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Le faubourg Saint-Victor et le faubourg Saint-Marceau 


Franchissons enfin les murailles. Deux faubourgs attirent 
notre attention. 

Voici d’abord le faubourg Saint-Victor, groupé autour de 
l’abbaye de ce nom. Fondé en 1108 par Guillaume de Cham- 
peaux, le maître du Réalisme, le rival malheureux du jeune 
Abailard, ce monastère fut au moyen âge un ardent foyer du 
plus noble mysticisme. Ici vécurent Hugues et Richard de 
Saint-Victor, ces grands observateurs, ces puissants ana- 
lystes qui, méditant sans cesse sur ce texte: Dieu est amour, 
firent sortir de la plus admirable doctrine de la Trinité la 
garantie même de la liberté de Dieu et de la liberté de l'homme. 
Au xvi siècle, Hugues et Richard sont remplacés par Lizet, 
« l'ennemi capital de ceux de la religion et de toute vertu, » 
celui qui a signé presque tous les arrêts de mort exécutés 
place Maubert, ce premier président du Parlement qui fut la 
grande honte de sa grande charge, aussi célèbre par les 


1. Voy. n° de janvier 1896, p. 11 à 45. 
2. Histoire ecclésiastique, 1, 50. 
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scandales de sa vie privée et san amour du vin que par sa 
cruauté. | 

Disgrâcié et même exclu du Parlement, il reçut pour se 
consoler l’abbaye de Saint-Victor, le 8 août 1550. Mais le nou- 
vel abbé n’était pas prêtre, pas plus de titre que de caractère. 
Il ne fut ordonné qu’en septembre 1553, un an avant sa mort 
(7 juin 1554). « N'ayant plus de supplices à infliger aux mem- 
bres de l'Église évangélique, il se mit en tête de les pour- 
fendre avec sa plume. » De là un livre que Théodore de Bèze 
réfuta dans son célèbre pamphlet : « Épitre de Maître Benoît 
Passavant à Messire Pierre Lizet*.» Ces pages, écrites en 
latin macaronique et peut-être avec la collaboration de Viret, 
ne seraient pas désavouées par Rabelais lui-même. C’est un 
chef-d'œuvre de gaieté, de verve et d’éloquence bouffonne. 


« Ah! vous parlez de monsieur le ci-devant président! En voilà 
un bon numéro! Comment va Monsieur son nez? Est-il pas tou- 
jours vêtu de cramoisi ? Est-il pas toujours damasquiné? Ce bon 
Jean de Gagney, notre maître, disait que tous les hérétiques étaient 
pâles. Tirez la conséquence. Monsieur le ci-devant président est 
aussi rouge qu’une bouteille de vin théologal ou rosé, ergo, il n’est 
pas hérétique. Et comme il ne peut être cardinalis, c’est-à-dire 
cardo ou pivot de la sainte église apostatique par la tête, il l’est par 
son équivalent, id est par le nez. Car quiserait assez hérétique pour 
soulenir qu'un nez ne vaut pas bien un chapeau. L’antécédent est 
prouvé pour quiconque a admiré sa naséitude. Ergo?. » 


Bèze ne craignit pas de déplorer en vers la mort de ce nez 
célèbre. La complainte est mise dans la bouche même de 
messire Lizet, au moment où il perd son nez à la suite deses 
excès divers : 


Nez né seulement pour boire, 
Nez, mon honneur et ma gloire : 
. Las! te faut-il enterrer ? 


4. Les Antiquitez de la ville de Paris, par Jacques de Breuil et Claude 
Malingre, 1640, p. 469. Bulletin, XXXVIIT, p. 587. 

2. Le Passavant de Théodore de Bèze, traduit par Isidore Liseux, 1875. 

3. Le Passavant, 0. c., p. 12. 
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Et qu’eau bénite te lave 

Prise ailleurs que dans ma cave? 
Nez, seul vrai nez beuvatif, 

… Alambic de mes plaisirs, 

.… Suce-vin, vuide bouteille, 
Nez, nez, ma rose vermeille : 
Adieu, nez qui vas en terre, 
Avecques lequel s’enterre 
L'espoir que j’avois jadis 

De ce mien bas paradis. 

Hélas! au moins j’espérois 
Qu’avec moi tu partirois, 

Et qu'après nostre vivant 
Mourrions ensemble en beuvant. 
Nez, vrai nez de cardinal, 


Mes heures, mon doctrinal, 
Miroir de la sorbonnique, 
Qui ne fut onc hérétique : 
Vrai suppost de notre Église, 
Digne qu’on te canonise{. 


Le monastère Saint-Viclor a été remplacé par l’entrepôt 
de vins de Bercy. Lizet vécut en ces lieux trois cents ans trop 
tôt. 

Et puis, voici le faubourg Saint-Marceau. On y arrive par 
la porte Bordelle qui débouche dans la grande rue Marceau 
(aujourd’hui rue Mouffetard). À cette époque, les écoles des 
protestants s’appelaient les écoles « buissonnières ? ». Leurs 
cultes auraient mérité le même nom, car ils étaient relégués en 
dehors de la ville, au milieu des jardins, des champs *. 

En descendant la rue Saint-Marceau, où Simon de Colines 
avait transporté son imprimerie, vers 1538, à l'enseigne des 
Quatre-Évangélistes!, on rencontrait, à gauche, une maison 
de campagne qui avait été bâtie par Simon de Cramault, 


1. Le Passavant, 0. c., p. 204. 

2. Bulletin, VIII, p. 273. 

3. Macard raconte à Calvin qu'un soir, un coup de pistolet étant parti 
dans une assemblée, les fidèles sortirent « dans les champs, au milieu de 
la nuit, à la clarté dè la lune et des étoiles ». Oper., 24 sept. 1558. 

4. P. Renouard, Bibliographie des éditions de Colines, p. 447. 
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patriarche de Jérusalem (il y a encore aujourd’hui le marché 
du Patriarche). Elle appartenait pour le moment aux Canaye, 
dont nous avons vu un des quatre frères étudier sous Farel 
au collège du Cardinal-Lemoine. Ces Canaye étaient les pre- 
miers qui, en France, eussent fabriqué des tapisseries de 
haute lisse. Ils étaient les alliés des Gobelins, leurs voisins 
de quartier, protestants comme eux, et méritent de partager 
leur gloire comme ils ont partagé leurs travaux. 

Les Canaye avaient loué leur maison à un marchand luc- 
quois et protestant, Ange de Caube, qui, sans consulter son 
propriétaire, la « baïlla pour les prèches ». Le 27 décembre 
1561, après diner,12 à13,000 protestants s’ytrouvaient réunis*. 
Bèze, qui raconte l’événement à Calvin, y était aussi. Dan- 
delot l’y avait accompagné la veille avec une suite honorable 
à travers les rues de Paris, à la stupéfaction des bourgeois 
entassés pour le voir passer. Ce jour-là ce n’était pas lui qui 
prêchait, c'était Malot, le pasteur dont on devait bientôt pro- 
mener en triomphe les pantoufles, ne pouvant promener sa 
tête. Le culte commence. Le curé de Saint-Médard, dont le 
presbytère et l’église n'étaient séparés de la maison du 
Patriarche que par une ruelle’, fait sonner les cloches à toute 
volée pour empêcher la prédication. Undiacre va dans l’église 
et prie gracieusement les sonneurs de cesser leur sonnerie 
pour quelque peu de temps. D’autres protestants arrivent. Le 
diacre est tué d'un coup de pertuisane. Pendant ce temps, 
l'assemblée commence à s’agiter. Bèze rassure les femmes, 
la foule, de la voix, de la main. Malot fait chanter le psaume 
16. Mais les prêtres se mettent à sonner le tocsin. Le tumulte 
grandit; Bèze se précipite au milieu de la place. Le guet 
arrive et emmène quelques catholiques prisonniers. 

Mais le lendemain d’autres reviennent et meltent le feu au 
Patriarche. 

Jean Canaye, qui était absent, eut beau protester après 
coup contre les agissements desonlocataire, Ange de Caube, 
il était trop suspect. Il fut obligé de céder sa maison à la 


4. Bulletin, I, 256, arrêt du parlement, 18 août 1562, t. IIT, p. 602. 
2, Mémoires de Condé, éd. Michaud, p. 611. 
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fabrique de Saint-Médard, le 18 août 15621. Les persécutions 
se multiplièrent contre lui et les siens. L’ainé des frères, Phi- 
lippe, fut pendu à Toulouse, parce qu’on en voulait à sa foi, 
et peut-être encore plus à sa fortune qui était très grande. 
L'autre, Pierre, finit ses jours dans les prisons de Paris, et 
l'ami de Farel, Jean, se réfugia à Genève, puis passa à Cologne 
où il mourut. Seul, Jacques Canaye survécut aux guerres 
civiles ?. 

Les protestants transportèrent leur culte dans «la maison 
appelée Jérusalem, située sur les fossés de la porte Saint-Jac- 
ques? ». Une curieuselettre, écrite au sortir de l’un des derniers 
cultes de Jérusalem, précise et dit que cette maison était devant 
« la Bracque latin », un jeu de paume datant de 1360, qui avait 
pour enseigne un chien braque, et avait fait donner à la place 
de l’Estrapade le nom de carrefour de Braque ou de Bracque 
latin. 

Cette lettre, du 17 mars 1562, nous raconte que le duc de 
Guise, couvert des lauriers, c’est-à-dire du sang de Vassy, 
avait fait son entrée dans la capitale « en grande compagnie, 
avec grandes acclamations de gens attitrés, comme si le roy 
mesme y fust entré en personne », « et en tout avoient bien 
deux mil chevaulx, les ungs disent plus ». Condé se met aus- 
sitôt à la tête d’une troupe et va le soir au sermon, « accom- 
pagné de bien deux cens chevaulx en armes et force gens de 
pied, tant escoliers que autres ayant leurs épées 5 ». Bèze 
prêche et écrit à Calvin quel a été le succès de cet acte de 
courage et d'audace. Il signe avec raison : «de Paris, ou plu- 
tôt du milieu des camps © ». 

C'était, en effet, la guerre qui se préparait, et quelques 


1. France protestante, 1" éd., III, 181. 

2. Mémoires de l’Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres de 
Toulouse. — Un marchand de Paris au xvi siècle, par Charles Pradel, 1, 
1889, IT, 1890 (Bull., 1891, 106). 

3. Histoire ecclésiastique, Il, p. 27. 

4. € Aujourd’hui représenté par la maison située rue des Fossés-Saint- 
Jacques, n° 26 » (L'Intermédiaire des chercheurs et des curieux, 1864, 
p. 94 et 326). 

5. Bulletin, XIIT, p. 15. 

6. 22 mars. Oper. XIX, p. 350. 
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jours après, reculant devant l'enthousiasme populaire que 
soulevaient les Guise, Condé se retirait à Orléans. 

En envoyant à ce quartier Saint-Marcel notre dernier salut, 
nous n’oublirons pas qu'il ne fut pas seulement le théâtre de 
la vaillance et des souffrances de nos pères, il fut aussi le 
témoin de leur charité. C’est dans le temple du Patriarche 
que fut lu, le 11 décembre 1561, le troisième document, qui 
venait compléter la grande charlie de l'Église réformée. Au 
synode de la rue des Marais on avait rédigé la Confession de 
foi et la Discipline. Au prèche du Patriarche on publia la 
Police et ordre gardez en la distribution des deniers ausmo- 
nez aux* pauvres de l'Église réformée en la ville de Paris!. 
Maintenant, la tempète pouvait souffler : l'Église, appuyée 
sur le « trépied vital », la foi, la discipline et la charité, était 
capable d’y résister?. 


IV 
La Cité*. 


Sortons de l’Université, en suivant la rue Saint-Jacques. 
Elle passe sous l’arche du Petit-Châtelet, une vieille forte- 
resse où se trouvaient deux cachots qu'un prévôt fàächeuse- 
ment facétieux avait baplisés l’un le Clos-Bruneau, l’autre la 
Rue-du-Fouarre. Comme ces rues étaient tout particulière- 
ment habitées par les étudiants, c'était assez clairement in- 
diquer à quels hôtes étaient non moins particulièrement 
destinées les deux prisons. 

Nous traversons la Seine sur le Petit-Pont «avec son arche 


1. Bulletin, I, p. 255. 

2, Il est encore question d’assemblées tenues à Coipeaux, Coupeaux ou 
Coupeau. La rue Copeau est aujourd’hui la rue Lacépède. Il n’y a pas 
lieu de s'étonner que les protestants aient eu successivement ou même à 
la fois plusieurs lieux de culte. Mais peut-être y a-t-il eu quelque confu- 
sion. L'abbé Bruslart dit que la Police et ordre fut lue à Coipeaux 
(Bulletin, 1, 254), et le titre même de cette Police que cite labbé, porte 
qu’elle fut lue au Patriarche. L'abbé estimait donc que c'était un seul et 
même prêche. Cependant, d’après les anciens plans, la rue Coipeaux 
aboutissait au prêche de Jérusalem, et non au préche du Patriarche. 

3. Nous sommes obligés de remettre au prochain numéro le plan qui 
accompagne ce chapitre el les suivants (Réd.). 
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en dos de tortue », qui n’a changé ni de nom, ni de place, et 
nous voilà dans la Cité, la seconde ville parisienne. 

Dans l'ile, deux monuments réclament presque toute notre 
attention, Notre-Dame et le Palais. Notre-Dame, le siège de 
la religion catholique, le cerveau d’où part l'opposition à la 
Réforme ; le Palais, le bras, la main qui, sous l’impulsion du 
fanatisme, saisit les protestants, les torture, les pend et les 
brûle. 

Après le Petit-Pont, la rue Saint-Jacques prend le nom de 
rue de la Juiverie. Elle est habitée par le célèbre Geoffroy 
Tory, à l'enseigne du Pot-Cassé, en 1531. Le Dürer français 
dessine et grave : à lui sont dues les lettres qui ornent les 
publications de Robert Estienne. Il a illustré aussi les Bibles 
de son ami, et plus d’une planche montre qu'il partage ses 
idées religieuses et évangéliques !. 

À la même époque, 1531, la bonne Marguerite vint visiter 
l'Hôtel-Dieu qui se dressait à droite de la rue de la Juiverie. 
L’'Hôtel-Dieu, c'est-à-dire le Ciel! Quelle ironie, à cette épo- 
que, que ces mots. Combien il eût été plus convenable de 
l'appeler au moins le Purgatoire! La reine trouva « l’air gros 
el infect »; c’est le roi lui-même, François [°, qui le déclare. 
Elle eut surtout le cœur déchiré par les « grandes pauvretez. 
misères et calamitez que souffroient et portoyent les peliz 
enfans non malades délaissez de leurs pères et mères ma- 
lades et mors en l’hostel Dieu de la bonne ville de Paris ». 
Elle obtint une enquête, et enfin en 1535, « sur sa prière et 
requeste », fut fondé l’orphelinat des Enfants de Dieu ou des 
Enfants rouges, ainsi nommés d’après leur costume. 

Un peu plus loin, à gauche, se trouvait l'église de Sainte- 
Croix, dont le doyen était en étroites relations avec Margue- 
rite, et qui un moment faillit ne devenir rien moins que le chef 
d'une Réforme modérée et gallicane : François Landry. Avec 
une grande autorité morale, il prêche les nouvelles opinions, 


4. Bulletin, V, p. 1238. 

2. Bulletin, XXXVII, p. 244. Maître Fr. Landfy, par N. W. — Cet 
orphelinat fut placé près du Temple, au coin des rues de Bretagne et du 
Grand-Chantier actuelles. Le nom est resté à la rue : rue des Enfants- 
Rouges. 
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combat la confession auriculaire, le culte des saints, le Purga- 
toire (1539, 1540). I] ne dit « point la messe, alléguant comme 
il estoit vrai que naturellement il ne beuvoit point de vin ‘». 
La foule accourt. Il y a « une telle presse que ses prosnes 
furent tantost convertiz en sermons ». 

Sommé de se rétracter, il se tait (1541) un moment, et puis 
recommence ses prédications avec une nouvelle hardiesse. 
Son exemple est contagieux. Des curés adoptent « ce mesme 
style », en particulier François Perucel, cordelier, depuis 
célèbre, et mort ministre de l'Évangile. Ce sera un des cor- 
respondants de Calvin. 

Les craintes, les espérances sont à leur comble. Le doyen 
de Sainte-Croix est-il le chef attendu ? « Une très belle et très 
grande occasion, dit l'Histoire ecclésiastique, d'avancer le 
royaume de Dieu se présenta lors, mais elle ne fut empoi- 
gnée par celuy qui sembloil estre choisy de Dieu, pour faire 
un tel chef d'œuvre.» En effet, François Landry fut enfermé 
(1543) au monastère de Saint-Martin-des-Champs et, grâce 
à une ruse du cardinal de Tournon, il signa sa rétractation*. 

Ainsi la Réforme marchait dans les rues de Paris, se ré- 
pandait dans les faubourgs, pénétrait au centre, et s’avançait, 
faisant le siège de Notre-Dame elle-même, prête à l'emporter 
d'assaut. 

Entrons le 7 embre 1550; c’est le second dimanche de 
l'Avent. Le chœur vient de psalmodier, dans les ombres assez 
solitaires du sanctuaire, les vêpres de la Vierge. Tout à coup, 
un homme, resté jusque-là immobile, s’élance, l'épée nue à la 
main, et se précipite vers la statue de cette Vierge que l’on 
vient ainsi d’adorer. Il va accomplir son dessein, quand le 
bailli du chapitre, qui se trouve là par hasard, le saisit et l’ar- 
 rête. Immédiatement conduit à la conciergerie du Palais, le 
luthérien déclare s'appeler Jean Thuret, et avoir prémédité 
son attentat. Grande émotion! Le chapitre fait toutes les 
expiations imaginables : il multiplie les processions particu- 
lières et générales, et en trois jours le procès est terminé. 


4. Histoire ecclésiastique, 1, p. 47. 
2, Histoire ecclésiastique, 1, p. 46. 
3. Bulletin, XXXVII, p. 248. 
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Jean Thuret est « condamné à estre bruslé au parviz Nostre 
Dame où sera mise et attachée une potence soubz la quelle 
sera faict ung grand feu ; lequel, après avoir par luy ung peu 
senty le feu, sera estranglé et son corps gecté oudict feu et 
converty en cendres ». 

Une clause dite le retentum, c'est-à-dire qui n'était pas 
communiquée au condamné complétait, selon l'habitude, ce 
procès-verbal : 


« Et est retenu in mente curie que si ledict prisonnier persévère 
en ses derniers propos sacramentaires, que, à l’issue de la geolle, 
la langue luy sera couppée, et bruslé vif ?. » 


Jean Thuret arriva au Parvis la figure ensanglantée : il 
n'avait pas renié sa foil (11 déc. 1550). 


Ces flammes n'étaient ni les premières ni les dernières 
qui ont éclairé le Parvis. Car il faut bien le dire, ce qui a dé- 
fendu la religion, célébrée au chœur de la vieille basilique, ce 
n’est pas cette masse admirable de pierres, chef-d'œuvre de 
l’art ogival et français, ce ne sont pas les statues d’anges et 
de saints qui la peuplaient, ce n’est pas l'évêché et celui qui 
de ce palais dirigeait les croyances de la foule, ce n’est pas 
le vaste cloître, cette agglomération de 37 maisons, entourées 
de jardins, cette petite cilé enfermée par une enceinte aux 
portes sévèrement closes, d’où chaque chanoine pouvait voir 
couler le fleuve; non, ce n’est ni la science, ni la foi ni la 
piété. C’est le Parvis, la petite place close de murs à hauteur 
d'appui, accessible seulement par quelques marches, le Par- 
vis, C'est-à-dire la force brutale; le Parvis, c'est-à-dire l’abo- 

minablepersécution; le Parvis, c'est-à-dire le feu et le sang. 

Ici fut brûlé (1526), le second des martyrs, sur terre de 
France, cet «ermite de Livry » dont on a récemment retrouvé 
le nom, Jean Guybert ?, « avec une grande cérémonie, estant 
sonnée la grosse cloche de ce temple à grand bransle pour 
esmouvoir tout le peuple de la ville * ». Après lui,quelleslistes 

1. Bulletin, XXXV, p. 106. Une victime inconnue sous Henri II. N. Weiss. 


2. Bulletin, XXXV, p. 98. 
3. Histoire des martyrs, 1, 264. 
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interminables et glorieuses! Lisons une de celles qui nous 
ont été conservées : 


« Le 13° jour de novembre 1538, Berthélemy Millon, cordonnier, 
fait amande honorable devant Nostre Dame de Paris, puys fust 
bruslé tout vif au cymetière Sainct Jehan. 

« Le lendemain Jehan Dubourg drapier feist amende honorable 
devant Notre-Dame et eust le point découppé devant les fontaines 
Sainct-Innocent et de là fut bruslé tout vif ès Halles de Paris. 

« Le 18..., X..., tisserand, fest amande honorable devant Nostre- 
Dame, eust-illec la langue persée et fust bruslé tout vif au marché 
aux pourceaulx... { » 


À celte liste il ne manque qu'un nom, celui de Calvin lui- 
même. Calvin brûlé au Parvis de Notre-Dame ! Quel bruit de 
cloches! Quelles processions! Quels chants de triomphe! 

La Sorbonne eut le cruel chagrin d’être obligée de se con- 
tenter à moins: au lieu de Calvin, n'ayant sous la main que son 
libraire, elle le bannit. 

C'était Albert Lenoir qui avait eu le courage d’introduire 
en France l’{nstitution chrétienne. Immédiatement il est saisi, 
jeté à la conciergerie et,le 1“ juillet 1542, on le mène au Parvis 
dans un tombereau, tête et pieds nus et en chemise, ayant la 
corde au cou, tenant en ses mains une torche de cire ardente 
du poids de deux livres. Il arrive devant la principale porte 
de l’église et là, étant à genoux, il est condamné à dire et 
déclarer que témérairement et indiscrètement il a apporté ou 
fait apporter et amener à Paris des livres contenant des 
blasphèmes hérétiques, luthériens. Et seront tous ces livres 
et «mesmement ung intitulé /nstitutio religionis crestiane 
authore Alcuino, et, en langage vulgaire, Institution de la re- 
ligion crestienne composée par M° Jehan Calvin, ars et 
brulez et consommez en cendres en la présence dudict 
Lenoir,au parvis de Notre-Dame?». Après quoi il dut quitter 
le royaume. 

Mais deux ans après la pensée de Calvin a fait de terribles 


4. Bulletin, XI, p. 256. 
2. Bulletin, XLIL, p. 549. 
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progrès. On essaye de la brûler une fois de plus, à défaut de 
sa personne.Le 14 février 1543 (n. s.1544) le parlement ordonne 
qu'on brûlera au Parvis des livres « contenans damnée, per- 
nicieuse et héréticque doctrine ». Il y a dans les rues des 
« sons de trompe » et un « cry public ». 

Le bourreau entasse les livres détestables : le Nouveau 
Testament imprimé par Dollet en français, les Loci de 
Mélanchton, la Bible de Genève et par-dessus tout il pose 
« Calvinus, intitulé Znstitution de religion chrestienne per 
Calvinum ». La grande cloche sonne et la flamme dévore 
Calvinus !. 

On sait que l’Église a toujours eu horreur du sang! C’est 
sans doute pour cela qu’elle avait si peu horreur du feu. 

Aujourd’hui le Parvis n'existe plus, tout a été balayé. La 
basilique reste seule avec sa façade noircie par la fumée de 
nos bûchers! 

Du lieu où l'on exécutait les horribles arrêts de mort, 
allons au lieu où on les rédigeait, au Palais. 

Depuis les jours où il servait de palais à Constance Chlore 
et à Julien (qui ne logeait pas aux Thermes), et aux rois (avant 
le Louvre), le palais de justice a été sans cesse remanié. Ce- 
pendant il y a toujours la Sainte Chapelle, ce que l’on peut 
imaginer de plus gracieux el les prisons de la Conciergerie, 
ce qu’on pouvait imaginer de plus hideux. 

En visitant celles-ci, le protestant qui recherche les souve- 
nirs du xvi° siècle, est déçu. Voici encore, il est vrai, des sou- 
terrains, les cuisines de Philippe-Auguste et non de saint 
Louis. Ce sont de grandes et belles salles voûtées. Mais tout 
à coup on fait un immense saut à travers l'histoire, et l’on 
se retrouve en pleine Révolution française. Nous voyons la 
cellule où fut enfermée Marie-Antoinette. A côté se trouve la 
chambre des soldats qui la gardaient. Sur un autel, élevé pos- 
térieurement, se trouve le crucifix qu'elle baisait. À côté est 
la cellule d’où partit Robespierre pour l’échafaud. C'était 
l'égalité, l'égalité des victimes et des bourreaux. Nous arri- 
vons dans la chapelle où étaient rassemblées les victimes de 


1. Bulletin, XXXIV, p. 23. 
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la Terreur, et d'où Sanson, descendant l'escalier du fond, 
arrivait pour les appeler. Là, est la porte par où sortirent les 
Girondins. Elle donne sur la cour où eurent lieu les mas- 
sacres de Septembre. 

J'avais tort de parler de déception. Nous sommes bien dans 
une atmosphère d'horreur et de sang. Prisonniers et victimes 
du xvm siècle; prisonniers et victimes du xvi* siècle; écha- 
fauds et bûchers, tout se mêle, tout s’enchaine dans une hor- 
rible logique. C’est parce que la Réformation n’a pas eu lieu, 
qu’a eu lieu la Révolution; et cette pauvre reine n'est-elle pas 
la rançon des crimes commis par ces tristes rois : François Ier, 
Henri II, Charles IX ? 

Là, en effet, séjourna le célèbre juriconsulte Du Moulin; 
d'ici partirent pour le bûcher, les Berquin, les Philippine de 
Luns, les Dubourg, les Montgomery; là succombèrent aux 
tortures de la question, les Jean Morel et combien d’autres ! 

Entre le xvin et le xvi° siècle, il y avait seulement deux dif- 
férences. Au xvr siècle, les cachots étaient infiniment plus 
horribles. Heureusement qu’en 1548 une effroyable peste y 
sévit : on eut l’idée de les nettoyer, — et les prisonniers 
étaient infiniment plus calmes. Ils étaient heureux et faisaient 
retentir leurs cachots du chant de leurs Psaumes. 

En bas, les prisons; en haut, les juges : les uns dignes des 
autres. 

Déjà à cette époque, le Palais était un monde : ses diffé- 
rentes galeries, notamment les galeries « par où l’on va à la 
chapelle où l’on chante la messe de MM. les présidents », et 
la galerie « par où l’on va à la chancellerie » étaient encom- 
brées à chaque pilier d'échoppes de libraires. Puis il y avait 
la grande salle, la salle royale où se tenaient les assemblées 
générales et solennelles. Il y avait aussi la salle dite de la 
Tournelle à cause du voisinage d’une des tours, la dernière 
sur le quai, la seule qui soit à créneaux. Celte tour, avec une 
tourelle accolée qui contenait l'escalier montant des cachots, 
renfermait la célèbre chambre de torture, et les cris des mi- 


1. Il était devenu protestant. Catherine de Médicis viola la parole donnée, 
et le fit mourir. Une tour porta longtemps son nom. 
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sérables qui subissaient la question ordinaire et extraordi- 
naire, perçant les épaisses murailles, l’avaient fait surnom 
mer, par les passants, la tour Bon Bec. 

La chambre de la Tournelle était cependant la chambre 
clémente, celle où les Séguier‘, les du Harlay, voulaient se 


contenter de condamner les hérétiques au bannissement. La . 


chambre cruelle était la Grand’Chambre : elle voulait la mort. 
On la trouva encore trop modérée et, le 8 octobre 1547, 
Henri II créa la « seconde Tournelle », ou chambre ardente*. 
Son surnom dit tout; du reste, elle était présidée par 
Eizét: 

Comment le croire, si ce n’était certain? C’est dans ces 
lieux mêmes qu’à quelques jours d'intervalle, les protestants 
osèrent tenir deux de leurs assemblées (1560). L’une, de 
130 personnes environ, se réunit dans la chambre même de 
la Chancellerie, l’autre « en la Tour quarrée ». Le cachot 
qui était en bas était «le plus sale et infect de tous, ausquels 
on met seulement les plus grands voleurs, brigands et crimi- 
nels qui soyent en France ». C’est celui qui avait reçu Ber- 
quin et puis aussi Du Bourg*. Quelques mois après, le pas- 
teur Chandieu célébrait, dans cette tour, le culte de ces mar- 
tyrs. Il avait été épié et les fidèles se croyaient perdus lors- 
qu'un personnage, qui avait été reçu en l'Église ce même 
jour, réussit à les faire évader. 


«Les sergents n’y trouvèrent que le nid, estant entre autres le pre- 
mier président Magistri (Le Maistre) merveilleusement estonné et 
confessant qu’il falloit que ceux de la Religion tinssent bien peu de 
compte de leur vie quand ils osoient bien s’assembler ès lieux 
mesmes où la mort de leurs compagnons avoit esté si souvent signée 
par leurs juges # ». 


Restaurée en 1685 et en 1752, la vieille tour carrée est en- 


1. Morel raconte à Calvin le dialogue qui eut lieu entre Séguier et le 
cardinal de Lorraine. « Quoi? demandait celui-ci, ceux qui repoussent la 
messe ne sont-ils pas des sacramentaires? Et Séguier : C’est la question. » 
Oper. XVIT, p. 504, 8 cal., mai 1559. 

2. La Chambre ardente, par N. Weiss, p. XIX, et appendices. 

3. Bulletin, XXXVII, 337. 

4. Coquerel, Précis de l’histoire de Paris, p. 45. 


(Le DCE 
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core décorée des armes ei du chiffre de Henri III, avec des 
vers latins en son honneur. C'est sa cloche qui devait donner 
le signal de la Saint-Barthélemy, mais, trop impatiente, Ca- 
therine avança le moment fixé et fit sonner le tocsin au clo- 
cher le plus voisin, celui de Saint-Germain-l’Auxerrois!. 


(À suivre.) E. DoumerGue. 
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LA RÉFORME EN BÉARN 
NOUVEAUX DOCUMENTS PROVENANT DU CHATEAU DE SALIES 
1560 — 1572 


(Suite?) 


IV 


Nicolas de Bordenave, dans son Æistoire de Béarn(p.119), 
nous apprend que le jour de Noël 1563 le conseiller Pierre de 
Bonnefont et Archambaut Colomiés, juge d’Oloron, ayant 
voulu établir la prédication du ministre à Sainte-Marie, siège 
de l’évéché d’Oloron, il s’ensuivit une mutinerie furieuse du 
peuple excité par Guillaume d’Abadie, chanoine et trésorier 
du chapitre. Les mutins se saisirent du temple de Sainte- 
Marie et de la maison épiscopale, mais ils cédèrent sous la 
menace du canon. Leurs chefs furent menés prisonniers à 
Pau, puis ils furent relàchés à la requête des Etats; pour le 
reste, ils n’ébranlèrent pas la constance de la Reine. Le par- 
chemin dont nous donnons la transcription se rapporte à la 
répression de cette révolte. C’est un témoin de la fermeté de 
Jeanne d’Albret, de son entente des affaires et de sa confiance 


généreuse en Jacques d'Esgoarrabaque, qui, du reste, après 


avoir servi la Reine se tourna contre elle (p. 253, 280, etc.). 


1. Coquerel, id., 106, 108. 
2. Voy. Bull., 1895, p. 594. 
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Esgoarrabaque 
Commission de la Reine adressée à Mons. d'Esgoarrabaque, capitaine 
du quartier d'Oloron, pour saisir les séditieux et ceux qui ont pris 
les armes contre les ordonnances royales aud. quartier, 1563 (1564). 


Jeanne par la grâce de Dieu, Reine de Navarre, Dame souveraine 
de Béarn, etc., à notre cher et bien aimé Jacquesde Sainte Colombe 
seigneur d’Esgoarrabaquet gentilhomme de notre maison et l’un de 
nos capitaines chargés de la garde et défense de notre pays présent 
pour le parsan et banlieue d’Oloron, Josbaig ? et de nos vallées de 
Baretous # et d’Aspe #, salut. 

Comme il est venu à notre connaissance que quelques personnes 
tant de notre pays présent que étrangers, au mépris et dédain des 
édits et ordonnances faits tant par les défunts de glorieuse mémoire 
nos très honorés Seigneurs père et époux que par nous-mêmes; par 


Esgoarrabaque 
Comission de la Regine adressade a Mons Desgoarabaque cappitaine 
deu parsan doloron per captionar los seditious et qui an thenut 
las armes contre las ordenances realis aud. parsan. 8 janv. 1563 
(1564). 


Johanne per la gracie de Diu Regine de Nauarre dame souuiranne 
de Béarn elc. a nostre car et bien amat Jaques de S. Colome s' 
Desgoarrabaque gentilhomme de nostre maison et lun de nostres 
cappitanes ordonnatz per la tuition et deffence de nostre present 
pays au parsan et begarau doloron Jeubaigs et nostres bals 
de Baretoos et Aspe salut. Cum a nostre noticie sye biengut que 
auguns personnadges tant de nostre present pays que estrangers 
au mesprels et contemnement des editz et ordonnances feites tant 
per los deffuncts de gloriose memorie nostres tres honorats senhors 


1. Esgoarrabaque, Jacques IT de Sainte-Colombe, capitaine catholique 
du parsan et gouverneur d'Oloron. Ses fils se signalèrent comme de fou- 
gueux adversaires de la reine de Navarre, particulièrement Tristan de 
Sainte-Colombe, abbé de Sauvelade, qui paraît avoir eu une âme atroce 
(N. de Bordenave, p. 248). 

2. Jeubaigs, val de Josbaig, canton d'Oloron. 

3. Baretoos, Baretous, vallée de l'arrondissement d’Oloron, qui payait 
un tribut aux Espagnols. 


4. Aspe, vallée de l'arrondissement d’Oloron, dit en béarnais Aspe la 
flouride. 
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lesquelles, pour le bien et repos de nos sujets, nous avons interdit 
et défendu à toute personne de quelque état, qualité ou condition 
qu’elle soit de s’assembler en armes sans notre congé, permission 
ou commandement, sous peine de la vie; qué ce nonobstant, quel- 
ques séditieux et perturbateurs du repos public ne se contentant 
d’avoir transgressé lesdits éditz et ordonnances, se sont efforcés de 
séduire et exciter quelques-uns de nos sujets à faire de pareilles 
assemblées et congrégations armées par nous défendues. De telle 
sorte que présentement, en notre ville de Sainte-Marie, il y a quel- 
ques personnes qui, sans notre aveu et contre notre volonté et in- 
tention, ont pris les armes et se sont emparées du temple de Sainte- 
Marie, comme il nous est apparu par l'information faite par notre 
commandement, aujourd’hui vue en notre Conseil privé. Pour obvier 
et remédier à ce que, nos ordonnances ainsi violées par la témérité 
de quelques-uns, il n’advienne des troubles au mépris de la police 
que nous désirons être entretenue pour le bien et repos de nos su- 
jets et en réprimant ces insolences, témérités et audaces pour servir 
d'exemple au profit de ceux qui vivent bien et paisiblement, les 
maintenant dans leur modestie et obéissance et désirant par tous 
moyens à nous possibles conduire, régir et entretenir nos bons su- 


et pay que espoux et nous per lasquoalles per lo bien et repaus de 
nostres dits subgectz habem inhibit et deffendut à totes personnes, 
de quun estat qualitat o condition que fossen, far assemblade ab 
port darmes, senhs nostre conyect permission ou commandement, 
a pene de la bite so nonobstant auguns seditioos et perturbadors 
deu repaus public, no secontentan de haber iransgredit losdits 
edictz et ordonnances se seren efforsatz de sedusir et incitar auguns 
de nostres subiects a far semblables assemblades et congregations 
per nos deffendudes ab port d'armes talement que presentement en 
nostre bille de Ste Marie y a aucuns personnadges qui, senhs nostre 
saber et contre nostre bolontat et intention, auren prees las armes 
et los auguns prees et occuppat lo temple deudit S* Marie; cum a 
per information de nostre commandement feite en lo journ de hoey, 
biste en nostre conseel privat, a nos apparut et per obuiar et reme- 
diar a so que nostresd. Ordenances ainxi biolades per la temeritat 
daucuns no aduenen trobles de la policie, que nos desiran estar in- 
tertengude per lo bien et repaus de nostres dits subgectz et per 
lasdites insolences temeritats et audaces estan repremides seruyen 
dexemple deu profieyt per los biuentz bien et paisiblement de se 
ben rapportar de lor modestye et obedience, et disirant per totz los 
XLV. — 6 
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jets en paix, amour et concorde et au contraire punir et extirper 
tous mal vivant, séditieux et rebelles. 

Nous vous avons commis et par les présentes vous donnons com- 
mission et députons incontinentet avec la plus grande diligence qui 
vous sera possible de vous transporter à Sainte-Marie, Saint-Pierre- 
de-Castro1, Anhar?, Gurmençon3, Arros et autres lieux de votre par- 
_ san, où vous verrez qu'il est nécessaire, pour découvrir, prendre et 

saisir les corps et personnes de ceux qui vous sont donnés dans une 
liste ou rôle signé de notre propre main et scellé du petit cachet de 
nos armes, lesquels vous prendrez en tous lieux même sacrés et reli- 
gieux et les conduirez en notre château de notre présente ville de Pau, 
mandant au capitaine de les recevoir et tenir en sûre garde tant qu’il 
n’en sera par nous autrement ordonné, et à tous jurats et députés 
de nos villes, vallées et lieux et à tous autres nos gens de justice et 
sujets, de la sorte vous obéir, donner conseil, secours, faveur et 
aide si besoin est et si de vous en sont requis et ainsi montreront 
qu’ils ne sont ni rebelles ni désobéissants. En outre nous mandons 
à tous nos capitaines de vous accommoder de leurs compagnies si 


moyens a nos possible condusir regir et entretenir nostres bons sub- 
gects en pats amor et concordie et au contrary punir etextirpar totz 
maus biuentz seditioos et rebelles, vous habem commetut et per las 
presentz commettem et depputam per, incontinent et a la plus 
grande diligence que vous sera possible, vous transportar audit Sr- 
Marie. S' Pe de Castro Anhar Gurmenso Arros et autres locqs de 
vostre parsan, ont beiratz estar besoing et necessary, per trouuar 
prener et caplionnar los corps et personnes deus personnaiges qui 
vos son baillatz en une liste ou rolle signat de nostre propy man et 
cachetät den petit cachet de nostres armes, losquoals preneratz en 
totz locqs encoare syen sacratz et religioos et admeneratz en 
nostre castet de nostre presente bille de Pau; mandan au cappitayne 
a quetz reciber et tenir ensegure goarde, tant entro per nos autre- 
ment sera ordenat, et a totz autres nostres justiciers et subgectz en 
so fasen vos obedir, donnar conseil secours fauor et ayde si besoing 
es et per bos requerilz en son et so dautant que crenhen nos estar 
rebelles et desobediens; mandam en oultre a totz nostres cappi- 
taynes vos accomodar de lors compaignyes, si besoing es, et a 


1. S. Pé de Castro, aux environs d'Oloron, il y a actuellement S. Pé d’en 
haut et S. Pé d’en bas. 

2. Anhar, Agnos (?) 

3. Gurmenso, Gurmençon, canton d'Oloron. 
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besoin est et à notre cher, bien aimé et fidèle gouverneur de 
notre ville de Navarrenx! de vous fournir les munitions et Partil- 
lerie que vous jugerez ensemble être nécessaire et l'autorisation de 
prendre pour leur convoi le nombre de bœufs et autres bêtes qui 
vous serons nécessaires, car de ce faire nous vous avons donné et 
donnons plein pouvoir, autorité et mandement spécial. Nous voulons 
que vous soyez obéi pour l'exécution de ceci comme si nous étions 
présente en personne et outre ledit rôle signé de nous, nous vous 
mandons de prendre et de mener prisonnières toutes les personnes 
que vous trouverez en armes dans le temple de Sainte-Marie ou 
dehors, rebelles au commandement que vous leur ferez de notre 
part, en y procédant par main-forte, de telle manière que l’honneur 
et l’obéissance qui nous est due soit maintenue, Donné à Pau le 
VIIT* jour de janvier 1563?. 


JEHANNE 
par la reine [grand sceau aux armes de Navarre 
PELLETIER. en placard] 


nostre car benamat et fidel gouuernador de nostre ville de Nauar- 
reux bos accommodar de la munition et artilherie, que aduiseratz 
ensemblement bos estar necerrary ab puixance de prener per lattirail 
de guere lo nombre de boeus et autres bestiars que bos sera neces- 
sary, car de so far bos habem donnat et donnam plen poder autho- 
ritat et mandement special; volem vos estar obedit per l’execution 
de so dessus tout ainxi que sere a nostre personne estan presente ; 
et outre lodit roole per nos signat bous mandam prener et menar 
presoners totz los personnaiges que trouueratz estar en armes, fentz 
los temples de S* Marie ou fors aquet rebelles aux commandements 
qui per bos de par nos seran fectz, en y procedien ab man forte 
tallement que lhonor et obedience nos en demory. Dades a Pau lo 
VIII: journ de januer mil cinq cens sixante tres 
JEHANNE 
per la Royne [grand sceau]. 
PELLETIER. 


Original en parchemin de 2% cent. sur 43 cent., bonne écriture, 
bonne conservation. Le titre mis en tête est écrit au dos du par- 


chemin. 


Ae Gouverneur de Navarrenx, Bertrand de Bassillon, abbé laïque de 


Gabaston. 
2, Le 8 janvier 1563, vieux style; il faut lire 1564. 
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LES 
PRIVILÈGES DES PROTESTANTS EN BASSE NORMANDIE 


En 1686 


LEUR NOMBRE, LEURS ENFANTS, Erc., Erc. 


Vers la fin de mars 16861, M. de Gourgues devint inten- 
dant de cette région, qui comprenait les diocèses de Bayeux, 
Avranches et Coutances, c’est-à-dire le département de la 
Manche et celui du Calvados, à l’ouest de la Dives. Il venait 
de se distinguer dans le Limousin, et, comme tous ses collè- 
gues, il s’occupa avec zèle des protestants *?, ainsi qu’en té- 
moigne sa correspondance, conservée à la bibliothèque de 
notre Société. La pièce qu’on va lire, minute d'un rapport 
officiel, nous donne un aperçu très complet, éloquent à force 
de simplicité, du régime dont on nous parle si souvent depuis 
quelque temps, et dont on ne craint pas de souhaiter le re- 


1. La dernière lettre, datée de Limoges, que nous connaissons de lui, 
est du 15 mars 1686. 

2. Voici une lettre officielle de félicitations qui montre qu’on appréciait 
ce zèle en haut lieu : 


À Chambord, ce 17 septembre 1685. 
Monsieur, 


Ayant rendu compte au Roy de ce que vous avez pris la peyne de 
m'escrire par le courier que vous avez depesché, Sa Majesté a veu avec 
plaisir qu’il s’est fait en peu de jours beaucoup de conversions dans l’es- 
tendue de vostre département et qu’il y avoit lieu d'espérer qu'il s’en feroit 
encore plusieurs autres. 

L'arrest que vous demandez touchant les gentilshommes de la Cloche 
est à la signature de M. le Chancellier et je vous l’envoieray aussy tost 
qu'il aura esté expédié et scellé. 

A l’esgard des troupes, vous recevrez les ordres de Sa Majesté par 
Mons’ de Louvois. 

Je suis toujours fort sincèrement, Monsieur, 


Vostre très humble et très affné serviteur. 


DE Croissy. 
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tour. Comme tous les intendants, M. de Gourgues avait com- 
pris qu'il ne pouvait mieux faire sa cour qu’en travaillant de 
toutes ses forces à la conversion des protestantsrestés dans 
sa généralité, malgré la Révocation et les mesures violentes 
qui l'avaient longuement annoncée et préparée. 

Il commença par faire une enquête systématique et minu- 
tieuse dans toutes les localilés, dans toutes les maisons si- 
gnalées comme suspectes. Il fit faire le compte non seulement 
des familles, mais de tous les membres de chaque famille, et 
notamment des enfants au-dessous de 14 ans. Il s’efforça de 
savoir exactement le nombre des fugitifs depuis son arrivée, 
se renseignant sur les dispositions religieuses de ceux qui 
étaient restés, et sur leurs ressources. Puis il dressa un état 
statistique de tous ces renseignements et soumit au gouver- 
nement un projet très travaillé, savamment calculé, pour la 
réduction à l'unité religieuse de ces égarés. 

Je ne saurais trop recommander la lecture et la méditation 
de cette statistique, et surtout de ces propositions, qui furent 
très probablement approuvées et appliquées par la suitet. 

M. de Gourgues, on le sent, et il le dit, ne compte guère 
obtenir des adultes plus que ce qu’on avait obtenu jusqu'alors, 
c'est-à-dire plus que la soumission apparente aux ordres du 
grand roi. Mais il comptait presque exclusivement sur l'enlé- 
vement des enfants et sur leur éducation catholique, romaine 
et obligatoire. Cette phrase sommaire ne donne, toutefois, 
qu’une faible idée des conceptions de l’intendant. II faut, pour 
en saisir toute la portée, voir les chiffres et les détails. 

L'état est du mois de décembre 1686, d’après ce passage 
d’une lettre du 24 décembre de cette année : 


« Jay examiné soigneusement le nombre de ceux de la R. P. R. 
qui sont dans cette généralité. J’en ay fait un estat que j’auray l’hon- 
neur de vous envoyer au plus tost. Aussy j'auray celluy de vous 


1. On en trouve la preuve dans une lettre du 7 novembre 1686 où, en pré- 
vision de cette approbation, de Gourgues annonce qu’il a fait acheter par 
l'établissement des nouvelles converties de Caen une maison voisine de la 
leur, « capable de contenir plus de 150 pensionnaires », et il ajoute : « J’ay 
eu le même soin pour les garçons que pour les filles. » (Cf. Bull., 1892, 
p- 26, note.) 
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informer du nombre des exilés des autres diocèses que Sa Majesté 
a envoyés dans ce païs cy {.. » 


Au moment de la Révocation, il y avait encore, d’après 
M. de Gourgues, 9,223 protestants dans ces trois diocèses. 
C’est le diocèse de Bayeux, c’est-à-dire la moitié occidentale 
du Calvados, qui en renfermait le plus grand nombre, soit 
près de 7,000. En retranchant de ce chiffre les 300 personnes 
qui devaient s’être enfuies depuis lors, et les décédés, on voit 
qu’en décembre 1686 toute la région renfermait encore près 
de 9,000 réformés. 

Sur ce nombre relativement élevé et que l’intendant n’a 
sûrement pas grossi, il n’en trouve que 1,300 qui « s'étaient 
confessés et qui avaient communié ». Donc, près de 7,600 de- 
vaient être considérés comme non convertis au catholicisme. 
Il y avait 2,329 enfants au-dessous de 14 ans. C’est un gros 
chiffre. Si chacune des 2,570 familles auxquelles apparte- 
naient ces enfants pouvail raconter son histoire, que de cho- 
ses nous apprendrions! Et comme nous comprendrions vite 
pourquoi, depuis que M. de Gourgues était dans le pays, ilne 
s'était aperçu que de l’émigration de 300 personnes! Les 
enfants, c'était le grand obstacle pour ceux qui cherchaient 
à partir, c'était aussi le lien le plus solide pour les retenir au 
sol natal. M. de Gourgues, précisément, y a pensé. Ce sont 
les enfants qui les retiennent ou qui les empèchent de partir ! 
Eh bien, ces enfants, nous allons les mettre en lieu sûr «pour 
«qu'ils enlèvent, pour ainsi dire, leurs pères et leurs mères à 
«la passion et au dessein qu’ils auraient formé de quitter le 
«royaume, par l’alttache qu'ils auront pour eux et par la peine 
«qu'ils auroient d'abandonner leur propre sang!» Et tranquil- 
lement il calcule qu’il y en a environ 800 qui ont entre 7 et 
14 ans. C’est l’âge où l'on a le plus de peine de se séparer 
d'eux. Mais, comme il y a lieu de soupçonner que leurs pa- 


1. Ce dernier état, qui aurait été bien intéressant et utile à consulter, 
puisqu'il renfermait les noms des huguenots «opiniâtres » d’autres pro- 
vinces relégués en basse Normandie, ne s’est pas retrouvé, ainsi que 
d’autres pièces non moins importantes, sans doute parce que lintendant 
n'en avait pas conservé la minute. 
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rents ne leur inspirent pas une affection sans bornes pour 
l'Église romaine, c’est à ce moment qu'on les leur retirera, afin 
de les répartir dans les couvents, les hôpitaux et les PSitÈdee 
de Jésuites. 

Huit cents enfants! Avez-vous calculé ce que cela représente 
de larmes, d’angoisses, de misères, de haines, de vains es- 
poirs ! M. de Gourgues, lui, n’a calculé que la dépense. Cela 
coûtera gros, même en ne payant qu’un prix modéré, encore 
trop élevé, hélas ! pour des soins matériels et moraux qui ne 
létaient guère. Cela montera à 54,240 livres par an, sans 
compter la pension de 77 enfants de personnes de qualité, qui 
pourra être payée intégralement par ces dernières. Quant 
aux enfants de la deuxième et troisième catégorie, dont les 
parents sont pauvres ou peu aisés, on trouvera néanmoins 
moyen de leur extorquer environ 13,000 livres. Restent plus 
de 40,000 livres par an... à la charge du gouvernement ? Dé- 
trompez-vous. On arrivera à tirer ce revenu des biens des 
protestants fugitifs. 

C’est ainsi que la conversion des hérétiques s’accomplira 
aux frais des hérétiques eux-mêmes. Et le résultat sera ma- 
thématique : à mesure qu’un jeune Normand ou une jeune 
Cauchoise paraîtront suffisamment endoctrinés pour quitter 
une de ces usines de conversion, à tant par an, un petit frère 
ou une petite sœur auront atteint l’âge de 7 ans et viendront 
occuper la place encore toute chaude. 

Que d’autres réflexions salutaires surgissent à la lecture de 
celles qui témoignent de l'intelligence et de la sollicitude de 
cet administrateur zélé! Relisez, par exemple, cette phrase: 


« I] ne restera plus que les vieilles souches et des enfans avancez 
en aage, jusques au nombre de 5,300, dont partie mourront dans la 
suite et autre partie se convertiront par les soins de S. M. et de Nos- 
seigneurs les Evéques…. On pourroit, pour #issiper les relaps, leur 
envoyer partie des troupes qui sont à Cae#et à Bayeux... etc., etc. » 


Comprend-on maintenant pourquoi, en basse Normandie 
et ailleurs, nous ne sommes plus qu’une poignée, et pourquoi 
celte poignée paraît encore trop encombrante à ceux qui 
rêvent de nous ramener au bon vieux temps? 
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Description sommaire de l’état auquel les personnes de la R. P. R. 
étaient au temps de la révocation de l'Édit de Nantes, de l’état au- 
quel ils sont présentement et de celuy auquel ils seront dans la 
suite moyennant l'instruction des enfants au-dessous de 14 ans dans 
les maisons des nouveaux et nouvelles catholiques, Collèges, Hopi- 
taux généraux et autres Communautez, dans les diocèses de Bayeux, 
Avranches et Coutances. 


La première des colonnes cy dessous contient le nom des Doyen- 
nez de chaque diocèse où il y avoit des personnes de la R. P.R. 
au temps de la révocation de P'Édit. 

La seconde contient le nombre des familles. 

La troisième contient le nombre des personnes. 

La quatrième contient le nombre de ceux qui sont sortis hors le 
Royaume depuis la révocation de l'Édit. 

La cinquième contient le nombre de ceux qui se sont confessez et 
communiez. 

La sixième contient le nombre des enfants qui sont au-dessous de 
14 ans, qu'on peut renfermer et instruire. 


Diocèse de Bayeux 
Confessez Enfants 


Doyennez. Familles. Personnes. Fugitifs. Mu er 
BANEUX ee 16 62 2 11 16 
Campigny ..... 20 70 3 eat 10 
Couvains er" 36 110 10 14 15 
CREUIIN EEE 11 50 2 4 6 
Fontenay 27 100 1 12 21 
HOnPnNe rec 12 36 0 Il 5 
Hiteviènes "22 14% AT2 18 45 130 
Nillers ee cer 6 23 1 5 6 
MIT Et 17 82 0 6 24 
Caen re re 92 2.749 168 422 703 
Cluglais ss... 11 43 0 6 7 
Condé "rs 528 1621 5 162 A84 
DOUVrES creer 200 700 8 91 159 
ENVREC VC rene 21 65 5 10 21 
MAO LR Re 53 223 5 48 68 
HNouant: 378, 14 49 0 2 oi 
Vaucelles. .…..., 74 262 o 19 28 


En tout........ 1.982 6.917 2980 LEAAUUTIS. 
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Diocèse de Coutances 


Confessez Enfants 
e 


Dee : x au-dessous 
oyennez. Familles. Personnes. . Fugitifs. communiez. deläans. 
Coutances... 11 36 1 3 4 
Cérences.....…. 11 47 0 0 13 
Saint-Pair..... 8 A1 1 1 10 
Cénillyp a mer: 44 206 2 G 66 
Periers Reame 2 gi 0 3 3 
Carentan..... 5) 22 (0) 2 D 
La Haye du 

IUT CR AA SE 2 25 0 2 10 
Saint-Sauveur- 

le-Vicomte.... 2 8 0 1 5 
CV VI. 52 237 0 14 50 
DS AIO ee see 259 878 DT 156 22 
Le Hommet.... 32 128 6 26 35 
RÉECNr re ere es 70 302 8 130 421 
Mombray...... 18 52 0 10 8 
Val-de-Vire.... 1 5 0 5 0 
Malognes 4 16 0 3 À 
Orglandes ..... D 14 0 1 (ÿ 
LetPlains. 13 70 2 G 16 
SAITES Er les 4 9 0 0 1 
PAU ee 2 10 0 0 2 
note. Le 543 HAE 47 369 571 


Diocèse d’Avranches 


En tous les do- 


VERNEZ. ice 45 193 18 52 20 
Bayeux........ 1.982 6.917 233 875 1.718 
Coutances...... 543 2.113 A7 369 571 
out te 2.570 9.293 298 1.296 2,329 


Du nombre des 9,223 personnes qui étoient au temps de la révo- 
cation de l’Édit de Nantes, non compris ceux qui sont décédez, il en 
faut diminuer 298 de fugitifs, 1,296 qui ont été confessez et commu- 
niez, et 2,329 enfans au-dessous de 14 ans dont il y en a 150 qui 
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seront laissez en la conduite des pères et mères qui ont fait leur de- 
voir de catholique avec édification. 

Pour l'instruction des autres, on prendra ceux qui sont depuis 
7ans jusques à 14, et on les divisera en trois classes. 

La première sera composée des enfans des personnes de qualité 
et dont les parents pouront payer leur pension dans des collèges ou 
autres communaulez. 

Il s’en trouve 77 de cette qualité sçavoir : 


dans le diocèse de Bayeux........” 63 
— de Coutances..... 14 
— d’Avranches il n’y en a point. 


La seconde classe sera des enfans dont les pères et mères ne 
sont point suffisamment aisez pour payer entièrement leur pension, 
lesquels enfans on pourra mettre dans les maisons des nouveaux 
et nouvelles catholiques sur le pied de 150 1. pour nourriture et en- 
tretien, dont on obligera les parens d’en fournir une partie selon 
leurs facultez; l’autre sera prise sur les biens des religionnaires fu- 
gitifs. 

Il s’en trouve 136 de cette qualité, sçavoir : 


dans le diocèse defBayenx 27-00 
— de Coutances.....45 
— d'Avranches ri 


Ce seroit pour les 136, à raison de 150 1. pour chacun, la somme 
de 20,400 francs. 

Sur quoy les parents pourront payer la somme de 10,000 francs 
suivant le projet qui en a esté fait en détail. 

Il resteroit encore la somme de 10,400 I. à prendre sur les biens 
des religionnaires fugitifs. 

La troisième classe sera composée des enfans entièrement pauvres 
et de ceux dont les parens ont très peu de bien, auxquels on don- 
nera de quoy les faire subsister sur les biens des religionnaires fu- 
gitifs, pour joindre aux sommes médiocres que les parens pouront 
fournir de leur chef. 

Il s’en trouve 564 de cette qualité, scavoir : 


dans le diocèse de Bayeux........ 443 
—— de Coutances..... 109 
— d’'Avranches....... 1412 
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Qui seroit, pour les 564, à raison de 60 1. pour nouriture et en- 
tretien de chacun, la somme de 33,840 1. 

Sur quoy les parens pourront payer suivant le projet qui en a été 
fait en détail, la somme de 3,150 1. 

Qui seroit encore la somme de 30,690 I. à prendre sur les biens 
des religionnaires fugitifs, laquelle somme jointe à celle de 10,400 1. 
destinée pour suplément de ceux de la seconde classe, font ensemble 
la somme de 41,090 1. 

Les autres enfans qui sont au-dessous de 7 ans et dont les pères 
et mères n'auront point encore donné des marques d’une sincère 
conversion seront divisez par classe comme dessus à mesure qu'ils 
auront atteint l’aage de 7 ans et remplaceront les places de ceux qui 
sortiront après avoir été pleinement instruits. 

On ne peut encore donner d’estat certain du revenu des biens des 
religionnaires fugitifs. 11 ne paroistra que par les baux judiciaires 
qui en seront faits à l’avenir, ceux du passé ne pouvant servir de 
règle, d'autant qu’on n’a fait régir que la moindre partie de ces 
biens qui ont estez donnez pour des prix au-dessous. de leur juste 
valeur. Cependant il paroist dès à présent par l’examen qu’on a fait 
des mémoires qu’on a eus des trois diocèses, qu’il y en aura suffi- 
samment pour fournir ladite somme de 41,090 I., compris la dona- 
tion des biens des presches faite aux hôpitaux. 

Il est constant que cette manière d’instruire les enfans est non 
seulement bonne, mais qu’elle est l’unique pour empescher la conti- 
nualion des hérétiques. 

Celle qu’on a pratiquée jusques à présent d’envoyer les enfans à 
l'instruction est bonne pour quelques-uns qui en profitent. Mais il y 
en a cent contre un auxquels elle est aulant nuisible que profitable, 
car les méchantes explications que les pères et mères en font secrè- 
tement à leurs enfans, à joindre que les enfans estant toujours libres 
de cette manière, les pères et les mères les enlèvent facilement hors 
le Royaume; au lieu qu’estants renfermez dans des collèges et com- 
munautez, ron seulement les pères et mères n’enlèveront pas leurs 
enfans, mais les enfans enlèveront pour ainsi dire leurs pères et 
mères à la passion et au dessein qu'ils auroient formé de quitter le 
Royaume, par l’attache qu’ils auront pour eux et par la peine qu’ils 
auroient d'abandonner leur propre sang. 

Les moyens proposez pour faire subsister les enfans dans celte 
instruction ne sont pas moins bons et justes que la manière de la 
faire. Les pères et mères qui ont du bien suffisamment en donne- 
ront à leurs enfans à proportion de leurs besoins et de leur qualité. 
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Ceux qui en ont peu en donneront peu, et ceux qui n’en auront 
point du tout, le revenu des religionnaires fugitifs et des presches 
abbatus qui ont servi autres fois à la subsistence des personnes qui 
ont fomenté et entretenu l’hérésie, serviront à la subsistance de ceux 
qui la détruisent, puisque ces enfans seront autant de prédicateurs 
qui par leurs instructions et leurs bons exemples tireront le reste de 
leurs parens de l’hérésie au lieu qu’en disposant du revenu de ces 
biens au profit des parens et alliez des fugitifs, c’est indirectement 
les faire passer en leurs mains et leur fournir de quoy l’entretenir 
dans les pays étrangers et y prendre lesprit de révolte. 

Il ne restera plus que les vieilles souches et des enfans avancez en 
aage jusques au nombre de 5,300, dont partie mouront dans la suite 
et autre partie qui se convertiront par les soins de sa Majesté et de 
Nosseigneurs les Evesques. 

Pour avancer cette conversion il est important que Sa Majesté 


soit informée de ce qui suit : 


Dans huit seules paroisses de 
la campagne il s’y trouve pres- 
qu’autant de nouveaux convertis 
que dans toutes les autres pa- 
roisses de campagne des trois 
diocèses et presque point de vé- 
ritables convertis et beaucoup 
qui font de petites assemblées, 
parlent de la religion avec 
mépris, et détournent ceux qui 
auroient dessein de faire leur 
devoir. 


Dans les paroisses dont les 
seigneurs ont abjuré l'hérésie et 
quelques uns qui se sont con- 
fessez sans donner d’autres mar- 
ques de catholicité, les nouveaux 
catholiques de ces mêmes pa- 


On pourroit, pour dissiper ces 
relaps, leur envoyer partie des 
troupes qui sont à Caen et à 
Baïeux, mais parceque beau- 
coup d’innocens en soufriroient 
on pourroit punir les coupables 
sans incommodité de leurs voi- 
sins par des amendes aplicables 
à l'instruction des enfans de ces 
relaps, et, pour éviter l’'embar- 
ras des procédures et informa- 
tions de l'ordinaire, en confier 
le soin à la prudence de Mon- 
sieur de Gourgues, intendant, 
après les avis qui luy en seroient 
donnez par les curez des pa- 
roisses et telle autre personne 
qu’il jugeroit digne de foy. 

On pouroit avertir ces mes- 
sieurs qui se disent bons caltho- 
liques de travailler à la conver- 
sion de leurs vassaux, et, faute 
d’y agir de bonne foy et prescher 
d'exemple, esloigner ces mes- 
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roisses suivent tous les mouve- 
mens de la passion du seigneur 
et on n’y voit aucune conversion 
sincère. 

Les domestiques nouveaux ca- 
tholiques avec leurs maistres de 
la même qualité se fortifient les 
uns les autres; les valets en 
viennent jusques aux reproches 
et aux insultes, lorsque les mais- 
tres de médiocre condition font 
quelqu’acte de catholicité. 


Les personnes qu’on a empri- 
sonnées pour en avoir mal usé 
à l'égard de la religion et que 
l’on a élargies sans avoir aupa- 
ravant donné de véritables mar- 
ques de catholicité sont pires 
que tous les autres, et il vaudrait 
mieux avoir fermé les yeux à 
leur crime que de les avoir 
absous sur de simples promesses 
de faire leur devoir. 

Le delay de trois ans accordé 
aux personnes qui se conver- 
tissent, pour payer leurs debtes 
étoit bon dans le commence- 
ment, parce que beaucoup n’0- 
soient se convertir par la crainte 
des rigoureuses exécutions que 


sieurs dont la conduite fait ob- 
stacle à la religion et aux pieux 
desseins du Roy. 


On pouroit ordonner aux mais- 
tres nouveaux convertis de se 
servir d’anciens catholiques ; 
ceux cy, bien loin de fortifier 
leurs maistres dans l’erreur et 
de s’opposer aux actes de ca- 
tholicité, ils seroient un obstacle 
continuel à tout ce que leurs 
maistres pouroient entreprendre 
contre la religion et les defences 
de sa majesté, comme les éva- 
sions hors du royaume, l’usage 
des viandes aux jours défendus, 
la méchante instruction des en- 
fans et plusieurs autres choses 
pareilles que les maistres ne 
sçauroient faire sans la partici- 
pation et connaissance de leurs 
domestiques. 

Il seroit bon de ne point tirer 
de prison ceux qu’on y a mis que 
sur l'attestation de personnes 
commises à cet effet par l'officier 
de sa Majesté qui aura ordonné 
la prison, et après que le pri- 
sonnier aura fait les actes de 
catholique. 


On pourroit retraindre (sic) ce 
bénéfice aux personnes qui ont 
abjuré l’hérésie auparavant la 
revocation de l’édit de Nantes, 
tout au plus à ceux qui ont donné 
des marques d’une véritable con- 
version. Aujourd’hui ce délai est 
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leurs créanciers de la mesme 
religion auroient pu exercer 
contre eux. 


Ce qui donne encore occasion 
à beaucoup de religionnaires de 
sortir hors du royaume est la 
facilité qu'ils ont de trouver de 
l'argent en rente et de vendre 
leur fond; beaucoup de per- 
sonnes se persuadans qu’on peut 


- non seulement inutile mais il est 


préjudiciable à l’état et à la re- 
ligion, en ce que beaucoup de 
pauvres créanciers en soufrent, 
et qu’il donne occasion aux mau- 
vais convertis d'amasser de l’ar- 
gent pour le transporter hors du 
royaume. 

Il seroit important que pour 
empescher les uns de trouver de 
l'argent pour un mauvais usage 
et les autres d’en donner avec 
risque de le perdre, il plust au 
Roy expliquer son intention sur 
ce sujet. 


sans crainte contracter avec les 
nouveaux catholiques et que les 
defences portées par la déclara- 
tion du Roy ne sont que pour 
ceux qui n’ont abjuré. 


Enfin, Monsieur, je remarque qu’à proportion des soins qu'on 
prend des nouveaux convertis, ils s’animent de bons sentimens, et 
que si tost qu’on paroist les oublier ils retournent insensiblement à 
leurs erreurs. Les seuls mémoires qu’on a demandez de leurs noms, 
de leur aage, de leur qualité et de leurs biens, tous ces petits mou- 
vemens ne se sont jamais faits que plusieurs n’ayent fait quelques 
actes pour s’attirer des témoignages favorables de leur conduite. 
C’est pourquoy il est extrêmement de conséquence de les veiller 
sans relâche, et il semble qu'il ne seroit pas inutile d’ordonner, pour 
cet effet, à Messieurs les Curez, de faire registre de tous ceux qui 
font leur devoir, et d'en envoyer tous les mois des extraits à Mon- 
sieur l’Intendant. 

Cette ordonnance ne contraindra personne, cependant elle ne 
cessera pas de produire de bons effets, et surtout d'exciter Mes- 
sieurs les Curez et autres Ecclésiastiques de ne se point ennuyer 
d’instruire les nouveaux catholiques, et d’esloigner certains docteurs 
qui leur insinuent qu’ils peuvent s’unir à l’Église Catholique Aposto- 
lique et Romaine sans estre obligez de croire tout ce qu’elle en- 
seigne, et qu'il suffise d’adorer tous un mesme Dieu, et de croire ce 
que Jésus-Christ a enseigné. 
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Ainsi voilà le crime capital pour un bon serviteur de 
Louis XIV : S’imaginer qu'il suffit d'adorer tous un même Dieu 
et de croire ce que Jésus-Christ a enseigné! 


N. Weiss. 


Mélanges 


LES PASTEURS DE L'ÉGLISE DE SAUVE AU XVIIe SIÈCLE 
D'APRÈS 
LES REGISTRES DE L’ÉTAT CIVIL DES NON-CATHOLIQUES 1 


(1607-1685) 


Les documents parus dans le Bulletin sur l'Église de Sauve 
sont très peu nombreux : de loin en loin, onretrouve son nom; 
mais aucun article, à ma connaissance, ne lui a encore été 
consacré. Cependant cette Église a joué un rôle important dans 
l'histoire religieuse des Cévennes. Sauve était, aux temps de 
la paix d’Alais, la première place huguenote des Cévennes 
après celle d’Anduze. C'était aussi le chef-lieu d’un colloque, 
qui avait dans sa juridiction 23 Eglises et leurs annexes, 
entre autres celles du Vigan, de Saint-Hippolyte, de Meyrueis, 
de Ganges, de Valleraugue, de Durfort, de Quissac. Si jamais 
on retrouve les registres de l’ancien Consistoire de Sauve, 
certainementles documents qu’ils fourniront serontde quelque 
importance et jetteront du jour sur l’histoire des Églises cé- 
venoles. Malheureusement, jusqu'ici, on n’a pu retrouver ces 
registres et peut-être sont-ils à jamais détruits ou ensevelis 
bien à l'abri dans la bibliothèque épiscopale du diocèse de 


1. Nous avons prié M. F. Teissier qui a recueilli un grand nombre de 
renseignements sur les pasteurs du Midi, dans les actes de l’état civil, de 
bien vouloir ajouter ses notes à celles de notre ami M. Joseph Bianquis. 
Nous aurons ainsi, grâce à ces deux collaborateurs, lout ce qu'on peut 
savoir actuellement sur les pasteurs de Sauve (Réd.). 
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Nimes!. En attendant, après avoir compulsé soigneusement 
les registres de l’état civil des non-catholiques, très bien 
tenus depuis 1607 jusqu’en 1684, je voudrais tâcher de recon- 
stituer la liste des pasteurs de l'Église de Sauve au xvnr siècle, 
jusqu’à la Révocation. 

La mairie de Sauve possède cinq registres des non-catho- 
liques à cette époque : 


1° Liure des bathesmes de l’année 1607 à l'année 1649 (qui est le 
double du registre original? et où, malheureusement, les signatures 
ne sont pas rapportées ?). Ce registre porte pour devise : 


Mon Dyeu ! Mon Dyeu! pourquoy m'as tu laissé ? 


On lit sur le verso du parchemin qui le recouvre ir note 
intéressante : 


Pierre et Jean Anthoine, registrants de la ville de Lisle dans la 
compté de .… ont faict dans la compagnie du Consistoire abiura- 
tion de la relligion romaine le dimanche dix-huictième nouembre, 
issue du presche du soir 1635. 


> Livre des Baptesmes de la ville de Sauve commençant le onzième 
avril mil six cens quarante neuf et finissant le dix-neufième d'aoust 
mil six cents soixante huict (qui est encore le double de l'original et 
où les signatures ne sont pas rapportées, mais où, en revanche, est 
inscrit en tête de chaque baptême le nom du ministre qui a admi- 
nistré le sacrement). 


Ce registre porte la devise : 


Dieu soyt loué et son 


sainct nom réclamé ! 
En note : 


Me Jehan Devèze, bourgeois, a les mortuaires reçus par Jean. 
depuis 1649 jusques à 1668. 


1. Les archives de l'évêché de Nîmes sont peu considérables et renfer- 
ment principalement les délibérations du chapitre cathédral et aucun docu- 
7 protestant ne s’y trouve. 

. Rien n'indique que les registres 1% et 2 qui sont passés sous nos 
ne en 1893 ou 1894 soient des doubles ou des originaux non signés. 

3. En général les plus anciens registres (originaux ou copies) ne sont 
pas signés, 

4. Lisle (Lille) dans la comté de [Flandre]. 
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3 C’est le registre ou minutte où seront couchés les baptesmes, 
mariages et mortuaires de ceux de la R. P. R. de Sauve commençant 
la prûte année 1668 contenant 92 feuillets, le premier comprinx pa- 
raffé par nous. etc. 


Il va jusqu'au 3 juillet 1672. 


4 Registre des baptesmes, mariages et mortuaires qui se feront 
l'année courante dans l'Église prétendue réformée de la ville de Sauve 
paraffé suivant l'ordonnance du Roy par nous. etc. 


5° Continuation du registre ou minutte des mariages, baptesmes et 
mortuaires de ceux de la R. P. R. de la ville de Sauve pour l’année 
1672. 


Il va jusqu’en 1684. 


Il est profondément regrettable que le premier de ces do- 
cuments, qui embrasse la plus longue période de temps et 
qui enregistre les baptêmes faits à Sauve pendant quarante- 
deux années, soit de tous celui qui puisse nous fournir le 
moins de renseignements et les renseignements les moins 
précis. Ce n’est, à vrai dire, qu’une longue suite de noms, 
sans aucune indication pour le sujet qui nous occupe parti- 
culièrement. 

Toutefois, en tête, il nous donne le nom du pasteur en exer- 
cice en 1607, car il débute ainsi : 


Liure des Bathesmes de l’année 1607. 
Banzillont, pasteur. 


Ce Banzillon peut-il être le fameux adversaire des P. Récol- 


1. Dans d’autres registres cenom est écrit Bansilion (qui est le véritable 
et dont il signe) et Bauzillon. 

Jean Bansillon, mort pasteur à Aigues-Mortes, est le seul pasteur connu 
de ce nom. En 1608, il fut envoyé à Aimargues, où il resta jusqu’en 1610 
(sauf un court ministère de sept mois, janvier-juillet 1609, à Vauvert, après 
lesquels il revint à Aimargues). Il est l’auteur de divers écrits de contro- 
verse et eut une dispute publique (imprimée à Nîmes) avec Fenouillet, 
évêque de Montpellier. Il avait épousé Anne de Quinsa. 

Il n’est pas certain que Bansillon ait jamais été pasteur à Sauve, où était 
alors pasteur Lazare de Pedoue, comme on le voit dans le premier re- 
gistre de Sauve où nous avons relevé le baptème d’un enfant dudit Lazare 
de Pedoue. 
XLV. — 7 
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lets cité dans la France protestante sous le nom de Jean Ban- 
silion ? S'ils’agit de la même personne, son ministère à Sauve 
a dû être forcément très court, puisqu'il est encadré entre les 
deux parties du ministère de Bansilion à Aigues-Mortes. Néan- 
moins, il n’est pas impossible d'admettre que le ministre 
nommé au commencement du premier registre de l’état civil 
des non-catholiques de Sauve soit Jean Bansilion, le pasteur 
d’Aigues-Mortes. On sait, en effet, que celui-ci fut appelé à 
Nîmes en avril 1606 pour remplacer le pasteur Ferrier pen- 
dant sa mission à la Cour; or, d'autre part, on ne retrouve 
Bansilion à Aigues-Mortes qu’en 1608, époque de la publica- 
tion de l’Idolatrie papistique. Rien n'empêche de supposer 
qu'après sa suffragance à Nimes, l’Église de Sauve étant dé- 
pourvue de ministre, Bansilion soit venu la desservir pendant 
l’année 1607. Ce qui donne du poids à cette hypothèse, c'est 
l'existence à Sauve d’une branche de la famille de Bansilion, 
branche issue de Henry Bansilon, ancien de l’Église de 
Sauve, mort en 1563, et dont les enfants avaient en 1574 pour 
tuteur M. Jean Bansillon. 

Quoi qu'il en soit, le ministère de Banzillon, signalé comme 
pasteur à Sauve en 1607, ne dépassa guère cette date. La 
France protestante fait commencer en 1608 le ministère à 
Sauve de Jean de Bony et le fait finir en 1620. 

Le registre de l’état civil des non-catholiques est muet sur 
ce nouveau ministre jusqu’en 1612{. Cette année-là, au ven- 
dredi 7 septembre, se trouve l'acte de baptème de 


Jacques, fils de messire Jean Bony, ministre de la parolle de Dieu 


1.Lazare de Pedoue, qui succéda à Jules Ricaud ou Rigaud, pasteur 
à Sauve de 1588 à 1593, est en réalité le premier pasteur mentionné 
au Livre des baptêmes de Sauve : « Jehane, fille de monsieur Lazare de 
Pedoue, pasteur, présentée à bap.par sire Jehan Castet et madamoizelle de 
Brozet, le 14 janvier 1607. » — Lazare de Pedoue était mort en 1608, car 
on lit dans le même registre : € Jean, fils de Monsieur M Jean Bony, 
ministre de Sauve. Présenté à baptesme par s' Jean Bony et Jeanne Vi- 
guadore, ses père et belle-mère, le mercredi xxbj (26) novembre 1608. » — 
La France protestante a donc raison en portant Jean Bony ministre à 
Sauve en 1608. — Deuxième baptême d’un enfant Bony tiré du même 
registre : ( Claudine, fille de M' M'° Jean Bony, pasteur en ceste Eglize a 
esté pütée par capil” Jean Darvieu le susd. jour (8 août 1610), et Claude 
de Castanet, d'Anduze. » 


nee se nétnnts in ht malien te À mime 
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en cette église, et Magdalène Ricard, présenté par M° Jacques Veysas, 
médecin, et lad. Ricard — né il y a 15 jours. 


De même, du 14 juillet 1619 : 


Joseph, fils de M° Bony, pasteur de cette église, et de damoyselle 
Magdalaine Ricaud, présenté à batesme par noble Joseph Danissan, 
seigneur de Maxaribal, et damoyselle Marguerite Daunoy — né le 
huictième Juillet. 


Mais si notre registre ne peut nous aider à controler la date 
donnée par la France protestante pour le commencement du 
ministère à Sauve de Jean Bony, il nous permet de rectifier 
celle qu'on a donnée pour la fin de ce ministère. La France 
protestante, nous l’avons dit, le fait finir en 1620; or, nous 
trouvons l'acte suivant qui dément cette date : 


Du Dimanche dix-huictième jour du moys d'Octobre mil six cens 
vingt un : 

Jean, fils de Mette et d'Anne Ricaud, présenté à baptesme par 
Mr M° Jean Bony, pasteur de la prûte église et par damselle Fran- 
çoise d’Arvieu, né il y a 15 jours. 


En octobre 1621, Jean Bony était donc encore pasteur de 
l'Église de Sauve. 
En 1624, au commencement de l’année, se trouve la mention 


suivante : 


Pasteurs Rossel et Barbut. 


Ce dernier est sans doute celui que la France protestante 
signale comme étant pasteur à Aumessas en 1619; il s’appe- 
lait Josué Barbut { et son collègue Josué Rossel (aliàs Rous- 


sel). 


Le vingt troisième jour du mois d'octobre mil six sens vingt quatre 
M Jean Bony, pasteur en l’église de St André de Valbornie et da- 
moyselle Jeanne Roussière,de la ville d'Usèz,ont présenté à bapthesme 


1. Ne s'agit-il pas ici de Pierre Barbat, pasteur à Quissac jusqu’en 
16362 Josué Barbut n’est mentionné que dans le registre de Saint-Jean- 
de-Bruel de 1619. 

2, Roussel est la forme patoise de Rossel. 
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le segont fils de M' Me Josué Rossel, pasteur en l’église de Sauve, et 
damoyselle Marguerite Darvieu, né le sixiesme dud. moys. 


Le ministère de Barbut n’est indiqué que par la note dont 
il a été question plus haut. Quant à Roussel, il est parrain à 
un baptême fait en 1626 par M. Marias', pasteur de Saint- 
Hippolyte. Dans la mème année, au mois d’octobre, un mi- 
nistre nommé Lacombe (sans nom d’Église?) fait quelques bap- 
tèmes, et, au commencement de l’année 1627, nous trouvons 


la mention de 


Mr M° de Guichard, pasteur de Sauve. 


En 1628, 


Louis, fils de M' de Guichard, pasteur de la présente église, et 
damst Catherine d’Aigoin, pâté à baptesme par M' Paulet, pasteur 
de l’église de Vezenobre, et dam*l Jehanne de Fabre, à la place du 
s' Jehan Aigoin et de dam®l Jeanne de Peirol — né il y aura samedy 


sept sepmaines. 


En 1635, M. de Guichard est encore nommé comme pas- 
teur de l'Église. En 1648, c’est encore lui qui certifie à la fin 


du registre que les baptèmes portés sont conformes à l’ori- 


ginal. 
Avec le second registre, nos renseignements vont être bien 


plus précis, chaque acte — ou à peu près — portant men- 


tion du ministre qui l’a fait. 
M. Guichard (appelé dans un acte Joseph de Guichard) 


reste pasteur de Sauve pendant de longues années. Le dernier 


1. Lisez : Mayrueis où Meyrueis À bel, ministre de Saint-Hippolyte-du- 
Fort, 1623-1626. 

2. Il ÿ avait en 1626, Æenri de Lacombe, pasteur de Pompignan, fils de 
feu s' Étienne de Lacombe, bourgeois de Saint-Hippolyte-du-Fort, et de 
Anne Fillon, mariés. Anne Fillon était fille de feu M' M°° Pierre Fillon, 
en son vivant ministre d’Aiguesvives, 1607-1609, 1620-1622. 

3. Les registres de Sumène font mention de Lévy de Guichard (dési- 
gné quelquefois avec le prénom de Louïs), comme pasteur de 1626 à 1632. 
Les papiers de famille, qui sont aujourd'hui au pouvoir de ses héritiers 
le qualifient de pasteur de Sauve de 1637 à 1649, néanmoins il pouvait être 
pasteur titulaire à Sauve au commencement de 1627 et fonctionner jus- 
qu’en 1632, de temps en temps, à Sumène. 
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baptème où il soit signalé est du dimanche 33 juin 16581. Mais 
sur les derniers temps de son long ministère detrente-et-un ans 
—et sans doute aussi de sa vie — Guichard se fitsouvent rem- 
placer par des collègues, en sorte que l’état civil de Sauve nous 
fournit les noms des pasteurs de plusieurs Églises environ- 
nantes. C’est ainsi que nous pouvons rectifier la date de 
1666 que la France protestante donne comme commencement 
à Brenoux, du ministère du pasteur du Mas?. Nous trouvons, 
en effet, un baptême fait le Dimanche dixième Mars mil six 
cens cinquante huict, M'du Mas, ministre de Brenoux, pres- 
chant. 

Nous trouvons aussi les noms de M. du Cros, ministre de 
Monoblet* (1658), de M. Blanc, ministre de Sumène‘ (1658) et 
d’un pasteur d’Anduze nommé M. Roussil5 (1658). 

Le dernier acte où parut Guichard est daté du mois de 
juin 1658 et le 18 octobre de la même année prêche Etienne 


1. Lévy de Guichard, époux de Catherine Aigoin, fut deux fois pasteur 
à Sauve. Les registres de Molières et Avèze et les quittances de ses 
gages disent qu'il fut pasteur de cette Église et résida à Molières de 
1650 à 1653. On le retrouve après à Sauve (1654-1658), ensuite à Florac 
(1660-1666) ; et enfin à Anduze en 1668. Il mourut à Anduze où on lit dans 
le registre de l’année 1671 : « Du 19 octobre 1671. Le s' Lévy Guichard, 
ministre de la ville d'Anduze âgé d’environ 75 ans, décédé le jour d’hier, 
a été ensepveli ce jourd’hui, ainsi qu’a esté rapporté par Jean Roux, sé- 
pulturier, à l’enterrement duquel ont assisté le s° Pierre Boyer, ministre 
[de Canaules], son cousin, et sieur Jean Gaujoux [ancien] dud. Anduze, 
qui l'ont assisté et se sont signés — Boyer, m. — Gaujoux ancien. — 
Malplach, m. » (ainsi signés). 

2. Jacques Du Mas père est porté sur la liste de 1660 (Bull., XV) comme 
pasteur de Saint-Martin-de-Boubaux, la Melouse et Branoux. Il mourut à 
Branoux le 14 août 14676 à 2 heures du matin et fut enseveli le même jour 
à 5 heures du soir, accompagné par deux de ses fils Jean Dumas, ministre 
de Durfortet François Dumas, ministre de Saint-Martin-de-Boubeaux (Reg. 
de Branoux). 

3. Pierre Du Cros, orginaire de Nimes, ministre de Monoblet, 1651-1680. 
Mort à Monoblet le 26 décembre 1680, à l’âge de 63 ans. Pierre Mote, 
ministre de Saint-Roman de Codières, son beau-frère, assiste au convoi 
(Reg. de Monoblet). 

4. Nicolas Blanc, ministre de Sumène, 1632-1664. Mort à Sumène, le 
21 janvier 1664, époux de Francoise de Serre (Reg. de Sumène). 

5. Lisez : Roussel ou Rossel, Josué, ministre d’Anduze, 1652-1667, époux 
de Marguerite de Cahours, fut ensuite pasteur de Saint-Christol, 1667-1668, 
et enfin du Vigan, 1668-1684 (Reg. d'Anduze, et arch. comm. de la ville 
du Vigan, d’Aulas, Molières, etc.). 
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Mollis!, dont le nom reparait jusqu’en octobre 1660. Mais, 
en mème temps, depuis le mois de novembre 1658, nous trou- 
vons le nom de François Vincent jeune*, ministre, qui va 
fournir à Sauve un long ministère, jusqu'en septembre 1682. 
Tant que Mollis reste son collègue, la suscription des actes 
faits par Vincent porte Vincent jeune ; à dater de 1660, où Mol- 
lis disparait comme pasteur ordinaire de l’Église de Sauve, 
nous ne trouvons plus que Vincent ou François Vincent. 
Mollis n’est d’ailleurs pas entièrement perdu pour l'Église de 
Sauve, car nous le voyons revenir de temps à autre, jusqu’en 
1679, comme pasteur de Quissac. Il est permis de conclure 
de ce qui précède que Vincent vint jeune exercer son minis- 
tère à Sauveet que —bien que consacré, car il baptisait — il 
futaidé dans les commencements par son collèguede Quissac, 
sous la dépendance duquel le synode l’avait peut-être placé 
pour un temps. 

Durant ce long ministère de Vincent, plusieurs ministres 


\ 


étrangers viennent à Sauve pour prêcher et baptisent à 
l'issue du sermon. 
Nous trouvons, le 12 janvier 1659 etle 1° mai 1661, un mi- 


1. Lisez : Molles Étienne, sieur de Pierredon, originaire de Sauve, où 
il fut pasteur de 1658-1660. Puis pasteur au Collet-de-Dèze, 1660-1663. Des- 
sert en même temps Saint-Michel-de-Dèze en 1660; Lédignan, 1663-1665 ; 
Quissac, 1665-1685. Apostat en 1685, se relève et se réfugie en Hollande 
en 1686 (Liste Auzière et Bull.. XV). 

2. Francois Vincent, fils ainé d'Antoine Vincent originaire de Congénies 
et ancien pasteur de Molières près le Vigan, 1620-1621; ensuite de Mey- 
rueis en 1626-1637-1660 (Reg. d’Aulas). François Vincent, né à Meyrueis 
commeses frères : (1) Jean-Vincent dit Vincent jeune, qui desservit successi- 
vement Cassagnas et Saint-Julien, 1660 ; Valleraugue, 1662-1665; et ensuite 
Aumessas, 1665-1685 ; marié avec Catherine de Sostelle en 1672. Réfugié en 
Suisse à la Révocation, puis à Berlin en 1700 (Reg. de Meyrueis, Aumes- 
sas, Bagards, Valleraugue, etc.). (2) David Vincent, pasteur à Anduze, 1672- 
1685, marié avec Flore Deshons, de Ganges, en 1675. Réfugié comme son 
frère Jean en Suisse, puis à Francfort-sur-l'Oder en 1689 (Reg. de Mey- 
rueis, Anduze, Générargues, Tornac, etc.).— Fr. Vincent éludia à Montau- 
ban (Nicolas, 352-408) et à Saumur, desservit Sauve jusqu’à son interdic- 
tion et se réfugia à Lausanne, où il signa avec ses frères et d’autres pas- 
teurs une lettre de condoléance à leur collègue saac T'eissier, ancien pas- 
teur de Saint-Roman-de-Codières, au sujet du martyre de Fr. Teissier, 
viguier de Durfort, son père (Fr. Teissier, par F.-J. Faure). Francois 
Vincent était auprès de son père à Meyrueis en 4654, où il exerçait le mi- 
nistère avant de venir à Sauve. 
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nistre Dumas, de Ganges’, que la France protestante paraît 
n'avoir pas connu. 

Annibal d'Arvieu, ministre du lieu de DORCOCEUESS dès le 
11 janvier 1662?. 

Massanier*, ministre de Saint-Félix de Palières (20 no- 
vembre 1661, 22 août 1663, 16 mai 1664). 

Un pasteur Roux® (sans nom d'Église, 22 avril 1655). 

Jacques Pistoriÿ, pasteur de l'Église de Saint-Laurent 
(16 septembre 1655, 15 octobre 1679). 

Nous retrouvons Josué Roussel, l'ancien pasteur de Sauve, 
qui, le 13 août 1673, était ministre de la ville du Vigan. 

Jacques Raboutier® ministre du lieu de Frutgères (17 sep- 
tembre 1673). 

André Vial, ministre de Ganges (24 septembre 1673). 


1. François Dumas, originaire de Saint-Jean-du-Gard, étudia la théolo- 
gie à Genève en 1624, et fut pasteur successivement à Anduze, 1631; — 
Ganges, 1634; — Alais, 1635-1636; — Bréau, 1637; — Vezénobres, 1642- 
1653; — Avèze, 1653-1659; — Mondardier, 1659-1664. II mourut à Mondar- 
dier en 1664, époux de Francoise de Parran, à qui le synode accorda une 
pension de viduité jusqu’à sa mort, arrivée le vendredi 14 juin 1669 à Vezé- 
nobres (Liste Auzière. Arch. comm. de Bréau, Avèze, Mondardier, etc.). 

2. Annibal d’Arvieu, fils de Paul Darvieu et Jeanne de Reynaud, étudiant 
à Nîmes, 1651. Pasteur à Soudorgues, 1658-1684; — Soudorgues et Sainte- 
Croix, 1660. Déchargé en 1660, on le voit tnt à Colognac en Sevenes 
en 1673. Abjure à la Révocation avec sa femme Francoise Girarde, de 
Lasalle (Reg. de Soudorgues, 1658-1684; — de Lasalle, 1671-1674; — 
de Vergèze, 1672-1673). 

3. Lisez : Massanes, Antoine, ministre de Saint-Théodorite, 1662-1664 ; — 
Saint-Félix-de-Palières, 1664-1669. Il avait épousé à Nimes, le 28 mai 4677, 
par le ministère du pasteur Icard, Magdelaine Pelet (Liste Auzière; 
Reg. de Meyrueis). 

4. Ce doit être Henri Roux, pasteur de Barre en 1654, époux de Marie 
Devèze. 

5. Jacques Pistoris, originaire de Sauve, pasteur de Saint-Martin-de- 
Cancelade, 1662-1663; — de Saint-Laurent-le-Minier, 1664-1684. Interdit 
par jugement du Présidial de Nîmes en 1684, il abjure et habite Saint- 
Hippolyte, étant marié avec Anne Despuech, dud. Saint-Hippolyte (Reg. 
de Saint-Laurent-le-Minier, Mialet, etc.). 

6. Lisez : Reboutier ou Rebotier Jacques, de Saint-Jean-du-Gard, pasteur 
de Frutgères, 1670-1677. Époux de Jeanne de Villeneuve (Reg. de Frutgères). 

7. André Vial, pasteur des Vans, 1659-1661; — Colognac, 1660; — 
Ganges, 1662- 1682; — Bréau, par. d’Aulas, 1682-1683. Réfugié en Suisse à 
la Révocation. Marié en 1680 avec demoiselle Éléonor Dassas, du Vigan, de 
la famille du héros de Clostercamp (Reg. de Molières, Sumène, Made 
gout, arch. presbyt. d’Aulas, etc.). 
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Pierre Motte, ministre du lieu de Saint-Romain de Codières 
(1: octobre 1673, 30 juillet 1679). 

Moyse Portal, ministre du lieu de la Salle? (8 octobre 
1673). 

Anthoine Couderc®, ministre de la ville de Meyrueis (13 oc- 
tobre 1673). 

Jacques Bedey*, ministre du lieu du Cros (5 novembre 

1673). 


François Grougnet5, ministre du lieu du Fesq (12 novembre 
1673). 


Jean Dumas, ministre du lieu de Durfort$ (19 novembre 
1673). 

Pierre Dessostelle, ministre du lieu de Saint-Félix de Pa- 
lières? (10 décembre 1673). 


François Malet, ministre de Saint-Hippolyte* (7 septembre 
1674). 


1. Lisez : Mote, Pierre, d'une famille notariale d’Anduze, pasteur à 
Saint-Roman-de-Codières, 1672-1681 ; — Barre, 1681-1685, époux de Mar- 
guerite Ducros, sœur de Pierre Ducros, ministre de Monoblet. Réfugié à 
Berlin, 1700; y meurt en 1721 (Liste Auz. Reg. de Monoblet, Saint-Ro- 
man, elc.). 

2. Marié en février 1675 avec Marguerite de Codrognac, de Montpellier 
(Reg. de Cros, 1675). 

3. Époux de Marguerite de Ducros. 

4. Lisez : Bedey, Jacques, ministre de Cros, résidant à Saint-Hippolyte, 
1666-26 juin 1681. Marié avec Jeanne de Villeneuve, se réfugia en Suisse 
en 1685. 

5. Lisez : Grongnet Francois, fils ainé de Charles Grongnet (ancien 
pasteur d’Aulas), ministre du château du Fesc, 1673-1677. Époux de Louise 
de Vigot, réfugié en Suisse en 1685 (Reg. de Saint-Roman-de-Codières, 
Valleraugue, etc.). 

6. Jean Dumas, fils ainé de Jacques Dumas, ministre dé Branoux, fut 
pasteur de Ganges, Saint-Bauzille et des Baucels en 1660; — Ganges seul, 
1660-1664; — Durfort, 1664-1685. Mari d’Isabeau Lavernie et abjura en 
1685 ; était docteur en droit à Montpellier en 1696 (Liste Auzière. Reg. de 
Branoux, 1668-1670; Sumène, 1663; — Générargues, 1675, etc.). 

7. Pierre de Sostelle, fut reçu ministre en 1667, et placé successivement 
à La Salle, 1667-1668 ; — Saint-Félix-de-Palières, 1669-1678; — Mialet, 
1678-1684. Réfugié en Hollande, 1688-1705 (Reg. de Bagards, 1672-1677; 
Tornac, 1673-1675, Toiras, 1677, etc.). 

8. Malet, Francois, du Vigan, pasteur à Valleraugue, 1654-1660; — 
Saint-Hippolyte, 1660-1680. — Marié avec Francoise Rossel, laquelle ab- 
jura au Vigan, étant veuve, en 1685 (Reg. de Valleraugue, Saint-Hippo- 
lyte, Reg. curiaux du Vigan, abjur.). 
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Jean Malplach, ministre de la ville d'Anduze! (20 septembre 
1676). 


Anthoine Clarion, ministre du lieu de la Calmette? (octobre 
1676). 


David Fraissinet, ministre du lieu de Cardet* (11 octobre 
1676). 

Théophile Alméras, ministre du lieu de Saint-Sébastien* 
(2 juillet 1679). 

Estienne Robert, ministre d’Aigremont® (23 juillet 1679). 

Jean Sabatier, ministre du lieu du Fesq° (30 juillet 1679). 


1. Malplach, Jean, fut reçu ministre en 1667 et pasteur chez M. de Gi- 
nestous, 1667-1669; — Saint-Martin-de-Lansuscle, 1669-1671 ; — Anduze, 
1671-1685. — Réfugié en Suisse, il signe à Lausanne, le 14 mars 1686, 
avec son collègue David Vincent, ministre d’Anduze et d’autres pasteurs 
des Cévennes, la lettre de condoléance adressée à Zsaac Teissier, ancien 
pasteur de Saint-Roman-de-Codières, à l’occasion du martyre de François 
Teissier, ancien viguier de Durfort, son père. Jean Malplach avait épousé 
dans le temple d’Anduze, le 28 avril 1679, mariage béni par David Vin- 
cent, demoiselle Anne de Villas, dud. Anduze, et on le voit encore à 
Lausanne en 1688 (Reg. d’Anduze, Bagards, etc.). 

2. Anthoine Clarion, d’'Alais. Proposant en 1670, fut reçu ministre en 
1675 et placé chez M. de La Calmette, 1675-1777; — M. de Saint-Privat, 
4677-1678 ; — Graissessac, 1681, — à Lausanne 1688-1700. — Epouse à Ca- 
veirac, le5 août 1675, par le ministère de Salomon Gazagne min. dud. Ca- 
veirac, demoiselle Magdelaine Deveze, de Nîmes (Reg. de Bernis, Ca- 
veirac, Calvisson, Nimes, etc.). 

3. David Fraissinet, d'Anduze. Reçu ministre en 1668. Pasteur à Ba- 
gards, 1668-1672; — Cardet, 1672-1685. — Epoux de Jeanne de Molles, 
d’Uzès (Reg. de Bagards, Anduze, Cardet, etc.). 

4. Théophile Alméras, d’Anduze. Etudiant à Montauban en 1656. Pasteur 
à Ardaliès (Valleraugue), 1658-1660; — Colognac, 1660-1665; — Saint-Ro- 
man-de-Tousque, 1665-1670 ; — Saint-J ulien-d’Arpahon, 1670-1673; — Géné- 
rargues et Saint-Sébastien, 1673-1685. — Réfugié à Lausanne. — Epoux 
de Gervaise de Fabre. 

5. Estienne Robert,de Ganges, né vers 1652. Fils de pasteur.— Proposant 
en 1677. — Pasteur à Aigremont, 1679-1681; — Cros, 1681-1684; Guienne, 
1685. — Mort à Veere, en 1688, âgé de 36 ans (Reg. d’Aigremont, de 
Cros. Bull. Wall.). 

6. Jean-Hercules Sabatier, de Saint-Roman-de-Tousque. — Immatri- 
culé à Genève, 1668. — Proposant en 1673. — Pasteur à Saint-Martin-de- 
Lansuscle, 1674-1675; — M. de Saint-Théodorite, 1676-1677; — famille du 
Fesc, 1677-1684; — Uzès, 1685. — Apostat, 1685.— Avait épousé à Nimes, 
le 23 janvier 4676, par le ministère du pasteur Bruguier, demoiselle Guil- 
laumette Fournier, de Nimes, en présence de Jacob Merle, étudiant en 


théol. (Reg. de Nîmes, Calvisson, etc.). 
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Pierre Aigoin!, ministre du lieu de Sumène(15 octobre 1679). 

À partir du 5 octobre 1681, le ministre de la Roquette* vient 
aider François Vincent, qui était sans doute âgé, tout au 
moins fatigué par son long ministère. C’est d’ailleurs évidem- 
ment pour cette même cause que François Vincent s'était 
fait si souvent remplacer par des collègues dans les derniers 
temps, car il n’était pas absent de Sauve, puisqu'il continuait 
à faire les cérémonies sur semaine. 

En 1682, le 25 septembre, Vincent signe son dernier acte 
paroissial, l'inhumation de Jean Gigeard, travailleur. Le pas- 
teur qui venait de donner vingt-quatre ans de sa vie à l'Église 
de Sauve ne dut pas y mourir, Car nous n’avons pu retrouver 
l'acte de son inhumation*. 


Deux jours après le dernier acte signé par Vincent, Le Di- 


1. Pierre d’Aigoin (signe toujours « D’Aigoin »), né à Sumène en 1629, 
fils d’Zsaac Daigoin, écuyer, sieur de Valnières, et de Pierrette Ducros, 
de Sumène, fit ses études en théologie à Saumur vers 1650, fut 
reçu ministre en 1654, et placé à Saint-Roman-de-Codières, où il resta 
dix ans, 1654-1664 A peine arrivé dans cette Église, il se maria avec 
Mlle Marguerite de Bedos, issue d’une ancienne famille de Sumène, qui, 
lui apporta de grands biens. M' M°° Nicolas Blanc, ministre de Sumène 
1632-1664, étant mort le 21 janvier 1664, Pierre D'Aigoin, ministre de 
Saint-Roman, fut appelé à le remplacer et desservit cette Église jusqu’à 
l'interdiction de l'exercice en 1684. Compromis à la suite du projet de 
Claude Brousson, D’Aigoin fut condamné, par jugement du 3 juillet 1684, 
à l'interdiction pour trois ans et 200 livres d'amende. Le nom de D’Aigoinne 
figure pas sur le Registre des abjurations de Sumène, mais on lit sur une 
« Note sur les nouveaux convertis de la paroisse de Sumène, la manière 
dont ils remplissent leurs devoirs, etc., dressée par le curé et le premier 


consul Ménard, en 1687 : Le sieur Daigoin, ministre ; — son père, — deux 
garçons, Charles et Louis; — deux filles, Marie et Jeanne; sa servante 


Planchonne; — et son valet Monna; — Très bien » (Archives de l'Hérault, 
série C). Il continua de la même manière, et mourut cette même année 
(1687) « muni du Saint-Viatique » (Reg. curiaux de Sumène) (Généalogie de 
la famille Aigoin, dressée sur titres authentiques, laquelle est entre les 
mains de M. Ferd. Teissier, d’Aulas, mari de Mlle Jeanne-Marie-A dèle 
Aigoin-de-l'Euxière, branche de cette famille). 

2. Jacques-Antoine Privat, sieur de la Rouquette, orig. du Collet-de- 
Dèze, étud. à Genève en 1664. Reçu ministre en 1667, fut pasteur succes- 
sivement à Saint-Martin-de-Lansuscle, 1667-1669; Marvéjols, 1669-1673; 
Saint-Hilaire-de-Lavit, 1673-1681; Monoblet, 1682-1684 (Reg. de Saint- 
Hilaire-de-Lavit, 1674-1681; Branoux, 1675). 

3. On a déjà vu que Francois Vincent aïné, ministre de Sauve, Jean 
Vincent jeune, ministre d’Aumessas, et David Vincent, ministre d’An- 
duze, ont signé tous les trois la lettre de condoléance sur la mort de 


bei : 
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manche 27 dud. mois de septembre, par nous François Sauvage, 
ministre de la ville de Sauve! a esté baptizé Pierre Durant, etc. 

L’intérim n’a pas été long; ce qui nous confirme dans la 


pensée que François Vincent a pris sa retraite (si l’on peut 


employer cette expression trois ans avant la Révocation!) el 
que, lorsqu'il s’est retiré du ministère actif, il avait déjà son 
successeur tout trouvé. 

Tous les actes sans exception des années 1683 et 1684 sont 
signés par le ministre Sauvage. Le registre est clos le 31 dé- 
cembre 1684 et les pages suivantes, qui devaient contenir les 
actes de 1685, sont arrachées, laissant seulement voir au talon 
le commencement de certaines lignes ?. 

De tout ce qui précède, nous pouvons maintenant établir 
une liste des pasteurs qui ont desservi au xvn° siècle l’Église 
de Sauve. Sans doute, sur un ou deux points, les dates que 
nous indiquons n’auront point toute la rigueur que nous au- 


. rions désiré leur donner, néanmoins je crois la liste complète. 


Liste des pasteurs de l'Église de Sauve depuis l’année 1607 
jusqu’en l'année 1684. 


(Jean) Banzillons......,. 1607 
JÉDUeDONY, Ps... 0 1608-1621 


Francois Teissier, viguier de Durfort, ladite lettre datée et signée de 
Lausanne. Nous devons ajouter que, dans son voyage de fin d’études en 
Allemagne, en 1861 environ, M.F.-J. Vincent, aujourd’hui ancien pasteur 
d’Aulas, descendant de cette famille, trouva des descendants des trois 
frères ci-dessus. 

4. La Liste Auzière porte que Francois Sauvage s’élait « révolté étant 
ministre de Sauve ». 

2. Comment concilier ce ministère à Sauve de François Sauvage en 
1684 avec l’assertion de la France protestante qui donne à l'Eglise de 
Sauve, comme pasteur à cette date, Astruc, le père du célèbre docteur de 
Louis XV ? Ce qu’il y a de certain, c’est que son nom ne paraît point au 
registre de 4684 mais bien uniquement celui de Sauvage. La famille As- 
truc, qui est très ancienne à Sauve et qui fournit de nombreux actes à 
l'état civil des non-catholiques, donna à la ville de Sauve plusieurs doc- 
teurs ès droits, avocals, etc., mais aucun pasteur à à l'Église locale. Il est 
probable que l’auteur de la notice de la France protestante aura trouvé 
quelque part Astruc, ministre, de Sauve, ce qui indiquait son lieu d’ori- 
gine et non sa résidence, d’où l'erreur qui est évidente. Je me propose 
d’ailleurs de revenir plus tard sur la famille Astruc et de donner dans le 


Bulletin sa généalogie (J. B.). 
3. Voir, pour les noms et les dates, les noles ci-dessus ST): 
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(Josué) Barbut........... 1622-1624 (?) 
Josué Rossel (Roussel)... 1624 (?)-1626 
Joseph de Guichard...... 1627-1658 
Étienne Mollis........... 1658-1660 
François Vincent, ....... 1658-1682 
François Sauvage........ 1682-1684 ! 


L'état civil de la ville de Sauve renferme bien d'autres 
documents importants. Au fur et à mesure quejeles aurai dé- 
pouillés, je donnerai aux lecteurs du Bulletin ce qui pourra 
les intéresser. Dans les registres curiaux, on pourra relever 
la liste des abjurations, liste si nombreuse dans les premiers 


1. Voici la même liste telle que j'ai pu l’établir d'autre part : 


1 Partie. — Premiers pasteurs, d'après la liste Auzière. 

TaArtAS Sn sense osent . Avant 1560-1561. 
La Place (de), Jean..... Don an aneC DS OU LUCE .. 1568-1573. 
Alain ou Alein, Pierre............. Hobadevoss . 1563. 1568-1580. 

Mort en 1581. 
Mazières, dit : La Place........ Hooeté nue .... 1581-1588. 

Mort en 1588. 
Ricaud” Jules" Soda HEC comtes .. 1588-1593, 


Passé à Saint-Jean-de-Gardonnenque. 1594-1598, 


2° PARTIE, — D'après les registres de la mairie de Sauve. 


Pédou ou Padoue (de), Lazare... 1596-1607. 
Mort en 1607. 
Bony; Jean né MANdUZe ere rer 1608-1621. 


Époux de Magdaleyne Ricaud. — Est pasteur à Saint-Hippolyte, en 
1622. 


Rossel ou Roussel, Josué, d'Orange........ ... 1623-1626. 
Epoux de Marguerite Darvieu. 
Guichard (de), Lévy, du Vigan...…. HHbGO TAN 1627-1649. 


Epoux de Catherine Daigoin, veuve d'Aubracy. — Est pasteur de Mo- 
lières et Avèze. 1650-1653. 

Lefméme (pour lamf0is) errant 1654-1658. 
Passé à Saint-André-de-Valborgue, 1659-1663. Mort à Anduze, le 
18 octobre 1671. 


Molles, Estienne, sieur de Pierredon........... 1658-1660. 
Né à Sauve. Passé au Collet-de-Dèze, 1660. 

Vincent, François, de Meyrueis.......... Ati es 1658-1682. 
Réfugié en Suisse, est à Lausanne en mars 1686. 

Sauvage, Francois... Denon 1682-1685. 


iévolté étant ministre de Sauve. 
FERD. TEISSIER. 


f 
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jours qui suivirent la Révocation qu’on ne putécrireles noms 
de tous les nouveaux catholiques. Mais tous ces noms — ou 
à peu près — se retrouvent heureusement dans les registres 
des actes faits au Désert que possède la mairie de Sauve et 
qui vont de 1743 à 1793. Là encore on pourra relever des 
noms de pasteurs ; ce sera l’objet d’une prochaine communi- 
cation. 
Josepx BraNqQuis. 


SÉANCES DU COMITÉ 


10 décembre 1895. 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. G. Bonet-Maury, Douen, J. Gaufrès, A. Lods, 
F. Puaux, Ch. Read, E. Stroehlin, Ch. Waddington et N. Weiss. 
— MM. À. Franklin, W. Martin et G. Raynaud se font excuser. 

M. le président espère qu'avec l’aide de Dieu, la société prospé- 
rera durant ce nouvel exercice comme elle l’a fait jusqu’à ce jour, 
et demande au secrétaire de lire le procès-verbal de la dernière 
séance, qui est adopté. — Puis il rend compte de la réception, à la 
Bibliothèque, le 25 juillet, à 8 heures du soir, du Pèlerinage 
presbytérien, que ce procès-verbal annonçait. MM. Ch. Read et 
O. Douen avaient seuls pu, outre le président et le secrétaire, y 
assister. Un programme avait été distribué aux invités. Ils ont eu le 
privilège d'entendre, outre l’allocution de M. le président et les 
explications accompagnant les projections lumineuses, un certain 
nombre de psaumes chantés sous l’obligeante direction de 
M. H. Expert, d’après l'harmonie originale de Claude Goudimel. 
M. Field, directeur de l’Evangelist et du « Pèlerinage », avait 
amené M. Hyacinthe Loyson; celui-ci a bien voulu terminer la 
séance par une éloquente improvisation en langue française. 

Bulletin. — Le secrétaire communique le sommaire du numéro 
sous presse, et un aperçu des principaux articles qu’il compte 
publier en 1896. 
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Bibliothèque, — Avant d’énumérer les livres et manuscrits an- 
ciens qui lui ont été donnés depuis la dernière séance, M. le prési- 
dent attire l’attention sur deux publications nouvelles : Dans les 
Maîtres musiciens de la Renaissance française, M. Henry Expert, 
qui a bien voulu nous aider à recevoir nos amis américains, fait 
paraître les 150 Psaumes de Claude Goudimel, d'après l’édition de 
1580. C’est une publication fort remarquable au point de vue musi- 
cal et qui fait autant d’honneur à l'éditeur qu’à notre grand compo- 
siteur et martyr huguenot.— D’autre part M. le professeur Henry- 
M. Baird vient d’achever le monument qu'il a élevé patiemment à 
notre histoire, en faisant paraître ses deux volumes The Huguenots 
and the Revocation of the Edict of Nantes, dans lesquels il cite si 
souvent avec reconnaissance le Bulletin et les travaux de notre 
Société. Il n’est que juste de rendre hommage à un ouvrage aussi 
considérable et aussi exact, dont l’équivalent n'existe pas encore 
dans notre langue. 

Parmi les livres anciens, il convient de signaler, avec reconnais- 
sance, une série d’éditions originales de plusieurs ouvrages de 
Calvin qui manquaient sur nos rayons et que M. Durel, libraire, a 
bien voulu nous offrir. — La section des manuscrits s’est aussi 
enrichie, d’abord d’une liasse importante de copies de lettres de 
et à Théodore de Bèze, que feu M. le professeur G. Baum avait 
rassemblées pour le dernier volume de sa biographie du ré- 
formateur, et qui n’ont pas encore été publiées ni utilisées; — puis 
des documents recueillis jadis par M. le pasteur P. de Félice pour 
son Histoire de l'Église de Mer; — enfin de la transcription de la 
Liste des étrangers réfugiés à Londres en 1567-1568, offerte par 
M. E.-E. Stride. — Mme Goffart a bien voulu nous offrir un tableau 
de M. Blanchon, représentant une scène de l’histoire de Calas dans 
la prison de Toulouse. 

Correspondance, — M. le président annonce que M. A.-J. 
Enschédé lui a offert de se charger de l'impression de la Table des 
noms de famille des quarante premières années du Bulletin. Cette 
communication est accueillie par un vote unanime de félicitations 
et de remerciements. — A propos de plusieurs demandes d'échange, 
M. Bonet-Maury veut bien se charger d’une enquête sur celles des 
Sociétés savantes de province avec lesquelles il serait désirable 
d'échanger notre publication périodique. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 


À. SPONT, Semblançay (?-1527), la bourgeoisie financière au début 
du XVI siècle 1. — R. ne Maure La CLavière, Louise de Savoie 
et François 1*?. — P. Ferer, La Faculté de théologie de Paris: 
brochures, livres et articles de MM. Desranpeau, A. Bonnar», 
E. BurnarT, P. Quièvreux, A. LaunE, A. LecErFr, À. BERNUS, 
J. CruPri, E. Come, J. Peter, G. DePPivc, Cu. Prister, DENIS 
D'Aussy, M. LELIÈVRE, À. SEITTE. 


On ne saurait trop bien connaître le milieu où la Réforme fut 
appelée à naître et à souffrir. Toute étude donc qui nous rend avec 
une exactitude plus complète les principaux personnages de la cour 
de François I‘, dans le voisinage de laquelle en germèrent les pre- 
mières semences, est la bien venue. Tels sont les deux livres qui 
fizurent en têle du titre ci-dessus. 

La thèse de M. A. Spont n’est pas le premier travail de valeur sur 
Semblançay dont la haute fortune et la fin tragique ont depuis long- 
temps attiré les historiens. Mais c’est certainement le premier qui le 
suive pas à pas, qui nous renseigne complètement sur ses origines, 
ses fonctions, ses alliances, sa fortune et son rôle dans les premières 
années du règne de François I. Chaque détail, — il y en a des 
milliers, — s'appuie sur des documents certains, presque tous iné- 
dits, ce qui montre combien, sur un sujet qui paraissait épuisé, il 
reste à découvrir. M. Spont n’a pas voulu faire une œuvre littéraire, 
mais rendre un service à l’histoire. Ceux qui chercheront dans cette 
série de menus faits destinés à former d’eux-mêmes un ensemble, 
des jouissances littéraires ou dramatiques, en trouveront sans doute 
la lecture bien aride. Mais ceux, — il en reste quelques-uns, — qui 
se demandent ce que valaient le grand financier pendu le 11 août 1527; 
— le cardinal Duprat qui le poursuivit de sa haine tenace d'homme 
d’Église ambitieux et sans scrupule ; — Louise de Savoie qui con- 
voitait la fortune de son serviteur après avoir tiré de lui les éléments 
de la sienne; — enfin François I‘, qui sacrifia avec une chevale- 
resque dureté le banquier qui l'avait vingt fois sauvé de la banque- 
route, — ceux-là seront édifiés. 

M. Spont ne tire presque pas de conséquences, n’émet guère de 


1. Un volume de x-324 pages in-8. Paris, Hachette, 1895. 
2. Trente Ans de jeunesse, un volume de 393 pages in-8, Paris, Perrin, 1895. 
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réflexions sur les faits qu'il a recueillis jusqu'en Moravie; mais 
quand on ferme son livre, j'allais dire son procès-verbal, on sait ce 
qu’il faut penser de tout ce beau monde qui présida au renouveau 
du royaume très chrétien. Il n’y a pas un des prétextes allégués par 
l'accusation qui tienne devant les enquêtes ou contre-enquêtes que 
l’habile bourgeois tourangeau sut documenter avec une surprenante 
entente des affaires, de l’ordre et de la précision qu’elles requièrent. 
On doit lui reprocher de s’être enrichi, même légalement, alors que 
la France s’épuisait. Des commissions, même modestes, sur les 
sommes énormes que la cervelle étroite et vaniteuse de François I°" 
trouvait moyen d’engloutir dans ses incroyables aventures, ces 
commissions, administrées à l’inverse des capitaux gaspillés pour la 
gloire, devaient finir par faire une fortune. Je le trouve surtout cou- 
pable d’avoir accepté des seigneuries entières dans les moments les 
plus critiques pour le Trésor et le domaine national. Maïs, même 
aujourd’hui, aucun tribunal ne songerait à lui reprocher ce qui fut 
régulièrement gagné ou reçu à titre gracieux. 

Semblançay est donc tout simplement un « homme à la mer », 
parce qu’il n'avait pas su se retirer à temps ou faire à son tour les 
sacrifices qu’il demandait aux autres, en laissant sa place à ceux qui 
la convoitaient. Il n’est pas sûr, toutefois, que même alors il eût été 
épargné. On nous apprend qu’à cette occasion on voulait réorgani- 
ser les finances et on le fit, mais il va sans dire que la fortune de la 
France fut aussi radicalement jetée par les fenêtres après qu'avant 
cette réorganisation. M. Spont croit devoir sacrifier à un autre 
« cliché » quand il ajoute que Semblançay fut « sacrifié pour sauve- 
garder le principe d'autorité ». Ce n’est, hélas! pas le principe d’au- 
torité qui fut en jeu dans cette affaire, mais uniquement le bon 
plaisir égoïste, despotique et inintellisgent du roi, de sa mère et de 
leur chancelier. Je dirai même qu’à force d’excuser ou de justifier 
les innombrables forfaits de ce genre qui remplissent l'histoire, de 
France entre autres, en agitant ce fameux principe d’autorité, celle- 
ci ne se rencontre plus guère que dans les livres. 

On devine maintenant ce que les premiers « luthériens » pouvaient 
espérer de gens qui donnèrent leur mesure dans ce cas psycholo- 
gique. On le devinera mieux encore quand on saura que les Bri- 
çonnet, les Morelet de Museau, les Meigret, qui furent au nombre 
de ces premiers adeptes de la Réforme, étaient des collaborateurs 
ou des alliés de Semblançay. 

Ajoutons que le livre de M. Spont est fort intelligemment et artis- 
tiquement illustré. Il permet ainsi, ce que tout livre d'histoire devrait 
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faire, de voir, derrière les faits et les chiffres, les gens et les choses 
qu'il veut nous faire connaitre. 


Dans la monographie qu’il consacre à la jeunesse de François I 
et à sa mère, M.de Maulde de la Clavière nous montre la genèse du 
caractère dont le procès de Semblançay nous révèle l’épanouisse- 
ment. Il s’arrête, en effet, à la mort de Louis XII. 

Plus reine de France, après l'avènement de François I”, que 
beaucoup de celles qui en portèrent le nom, Louise ne fut pas pour 
rien élevée sous les auspices de sa tante Anne de Beaujeu, la poli- 
tique fille de Louis XI. 

Rien dans la naissance de cette enfant, ni même après son ma- 
riage, ne pouvait faire prévoir qu’elle serait la mère de toute une 
lignée de nos souverains. C’est à la mort de Charles VIII que Louise 
semble avoir eu, d’après son journal, la première vision de la pos- 
sibilité de cette destinée, et dès lors cette pensée devint le pivot de 
toute son existence. 

Dès son jeune âge elle mena une vie austère, subsista des au- 
mônes de son oncle et de sa tante, puis mariée, à 12 ans, à un prince 
de 28, connut la pauvreté dans cette petite cour de Cognac où elle 
dut même accepter comme « grande-maîtresse » |’ «amie » de Charles 
d'Angoulême, Mlle de Polignac, dont elle éleva la fille. Louise semble 
s'être aisément résignée à tout cela et avoir eu un caractère plus 
positif qu’ « éthéré », comme M. de Maulde voudrait le croire, sans 
doute à cause de sa devise des ailes. Elle a su admirablement se taire 
et attendre l’heure de prendre sa revanche des gens et des choses. 

A propos du genre de vie qu’elle menait comme jeune femme, 
puis plus tard pendant son veuvage, son biographe nous donne un 
exposé très détaillé de l'état des arts et des lettres en France à cetle 
époque, des rapports qu’on avait avec la civilisation italienne et de 
l'influence que celle-ci exerçait à la fin du xv° siècle. Il nous donne 
même un long chapitre sur l’idée du beau, auquel nous aurions peut- 
être préféré plus de renseignements personnels sur la vie intime 
de Louise et de ses enfants. 

M. de Maulde considère la duchesse d'Angoulême comme une 
coquette avérée, mais ne nous fournit aucune preuve nouvelle de 
cette assertion. Certains récits traditionnels sur François [* ont 
besoin aussi d’être contrôlés. Ainsi le fameux distique de la vitre du 
château de Chambord, que chacun de nous a souvent cité : 


Souvent femme varie, 
Bien fol est qui s’y fie, 
XLV.—8 
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n’est pas authentique. Un voyageür contemporain y a lu ceci en 1606 : 


Souvent femme varie, 
Chasses la jalousie, 


ce qui est effectivement plus d'accord avec la vie de François [* qui 
a toujours fait aux femmes la plus large part dans son existence. 

Il y a aussi des lacunes. Ainsi M. de M. ne nous apprend rien 
sur le rôle de Marguerite, rôle si considérable surtowt dans la pre- 
mière jeunesse de son frère. Ils ont certainement étudié ensemble ; 
or Marguerite était une femme trop instruite pour que François, 
malgré son amour du plaisir, n’ait pas au moins retenu quelque 
chose de ces études communes. 

Le livre de M. de M. est orné de belles héliogravures où le fils 
de Louise de Savoie nous est représenté plus au naturel qu'avec 
le traditionnel chapeau à plumes qui avantage tellement sa physio- 
nomie dans la plupart de ses portraits. On y devine déjà le roi 
léger, sensuel et au fond médiocrement intelligent qui a cependant 
présidé en France à la renaissance des lettres, grâce à l’entourage 
si intellectuel au milieu duquel il a vécu?. Il aurait parfaitement, 
dans les mêmes conditions, pu présider à la Réforme française. Si 
tout au contraire il la persécuta, c’est, non pas comme le voudrait 
M. de M., que cette époque fut indifférente aux discussions dogma- 
tiques; mais Louise de Savoie, qui gouvernait, digne élève d’Anne 
de Beaujeu, jugea plus politique de se tourner contre les luthériens 
français, et du côté du pape. Preuve en soit, que c’est elle qui pen- 
dant la captivité du roi donna le premier signal de la réaction 
cléricale. 

Les derniers chapitres du livre sont particulièrement intéressants 
et nous donnent des renseignements inédits et curieux sur la fin de 
Louis XII. Les alternatives d'espoir et de déception par lesquelles 
passent Louise et son fils quand naissent les derniers enfants du roi, 
puis, à l’occasion du mariage de ce dernier avec Marie d'Angleterre, 
le mariage de Claude de France avec François, et son rôle dans tous 
ces événements, tout cela est dit de la manière la plus intéressante 
et nous fait souhaiter que M. de M. achève un jour la biographie de 
Louise de Savoie. 


1. Voy. Ernstingers Raïisbuch, herausgeg. von Ph. A. Walther, n° 135 
des publications du Litterarischer Verein in Stuttgart, p. 143. 

2. On regrette qu'il n’y ait pas, en regard de ce portrait, celui de 
Louise de Savoie, moins allégorique que dans les miniatures qui ont été 
reproduites. 


tr 
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M. l'abbé P. Féret auquel on doit déjà un travail sur Véron, le 
curé de Charenton qui se vantait de confondre tous les ministres 
protestants, a entrepris un vaste ouvrage sur la Faculté de théologie 
de Paris et ses docteurs les plus célèbres!. Nous n'en connaissons 
encore que les deux premiers volumes qui vont du xi*° au xur° siècle. 
On y trouvera d’abondants renseignements biographiques et biblio- 
graphiques sur les maîtres qui étendirent au loin la renommée de 
PUniversité de Paris pendant le moyen âge. Mais nous parcourrons 
avec plus d'intérêt les volumes qui nous entretiendront des xv® et 
xvi* siècles où la sacrée Faculté devient l’ennemie la plus acharnée 
de la Réforme. 


Il me reste à citer pour aujourd’hui quelques livres ou brochures 
qui se rattachent plus directement à notre histoire : M. le pasteur 
Destandeau a consacré à la Réforme dans la ville et la vallée de 
Baux ?, en Provence, une trentaine de pages alimentées surtout par 
les registres des délibérations des conseils de Baux. On voit encore 
dans cette ville une superbe croisée à menaux, reste d’un pavillon 
ayant appartenu à Brisson Peyre, sur la frise de laquelle se détache 
l'inscription 

POST TENEBRAS LVX. 


Quant au troupeau qui a commencé à se former vers le milieu 
du xvr° siècle et y eut pendant quleques années du moins une exis- 
tence paisible, M. Destandeau estime qu’il comptait de 6 à 700 âmes. 
Il fut surtout décimé au xvu° siècle. Mais un reste a survécu, qui 
forme aujourd’hui l’Église de Mouriès dans les Bouches-du-Rhône. 

De Lausanne on m’a envoyé deux thèses qui remontent déjà à 
l’année 1894, mais qu’il ne sera pas trop tard de signaler aux ama- 
teurs de monographies sérieuses : M. Auguste Bonnard a étudié 
Thomas Eraste (1524-1583) et la Discipline ecclésiastique. Ce Suisse 
devint un médecin célèbre, professeur à Heidelberg et y fut mêlé à 
des discussions importantes sur l’exercice de la Discipline. Il com- 
battit ceux qui défendaient l'autonomie de l'Église et voulait, au 
contraire, la soumettre à l’État qui avait seul, d’après lui, le droit 
de censurer, d’excommunier, en un mot d’appliquer la Discipline. 
Cest ce qu’on appela l’Erastianisme, doctrine qui eut un grand 


1. Deux volumes de Lxiv-368 et 1v-615 pages in-8, Paris, A. Picard, 
1894-1895. 

2, Une brochure de 32 pages in-8, Avignon, François Seguin, 1895. 

3. Un volume de 222 pages in-8, Lausanne, Georges Bridel, 1894. 
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succès en Angleterre. Le travail de M. Bonnard, rédigé d’après 
les sources originales en grande partie inédites, est le premier qui 
fasse clairement et complètement la lumière sur ce sujet. 

On lira avec beaucoup de plaisir aussi l’étude de M. Eugène 
Burnat sur Lelio Socint. Ce compatriote d’Ochino et de Paleario, 
— il naquit comme eux à Sienne, — est bien intéressant. Il vous 
gagne par son esprit ouvert, pénétrant, souple, qu'aucune décep- 
tion ne rebute, par la sincérité de ses doutes, de sa modestie et de 
sa piété, comme par son assurance invincible que chaque con- 
science est inviolable. Même Calvin, agacé par ses questions perpé- 
tuelles, n'a pas su se soustraire au charme de ce jeune chercheur, 
si honnête, si désintéressé, et il faut savoir gré à Bullinger et à 
Mélanchton d'avoir toujours défendu celui qu’ils savaient parfaite- 
ment hétérodoxe. Ils ont ainsi travaillé au triomphe de l'Évangile 
plus sûrement que tous les délateurs et outranciers qui ont ensan- 
glanté le drapeau de la Réforme. Mais, même si Servet et Castellion 
avaient été aussi humbles que Lelio Socin, et Calvin aussi modéré 
que Bullinger et Mélanchton, peut-on affirmer que la liberté de 
conscience aurait triomphé sans que les flammes d’un bûcher 
eussent consumé les voiles qui la masquaient ? 

Puisque nous parlons de thèses, hâtons-nous d’en signaler trois 
autres qui ont été soutenues à Paris. Dans les deux premières, 
MM. P, Quièvreux et A. Laune ont étudié la traduction du Nouveau 
et de l'Ancien Testament de Lefèvre d’Etaples ?. On sait que cette 
question est intéressante parce qu’au fond la traduction française 
de la Bible encore actuellement en usage n’est qu’une revision de 
celle de Lefèvre. D'après MM. Quièvreux et Laune, ce dernier a 
suivi le texte de la Vulgate débarrassé de toutes les gloses des 
Bibles historiales, en profitant de la revision d’Erasme pour le 
Nouveau Testament et plus tard des travaux de Pagninus et de 
Robert Estienne pour l'Ancien. Enfin cette traduction a été cor- 
rigée d'édition en édition par un homme qui savait, plus certai- 
nement que ne le pense M. Quièvreux, le grec, et passablement 
l'hébreu. 

Dans la troisième thèse, plus volumineuse que les deux précé- 


1. Une brochure de 97 pages in-8, Vevey, imprimerie Klausfelder, 1894. 
M. B. a découvert et publié trois lettres inédites de Lelio Socin et 
donne le fac-similé d’un billet du même à Calvin. 

2. Deux brochures de 55 et 48 pages in-8, la première accompagnée du 
portrait de Lefèvre d’après les Zcones de Th. de Bèze, Le Cateau, impri- 
merie Roland, 1894 et 1895, 
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dentes, M. A. Lecerf analyse avec une rare pénétration le Détermi- 
nisme et la responsabilité dans le système de Calvin!. Ce qui montre 
bien que l'influence du Réformateur est loin d’être épuisée, c'est 
qu'après avoir mûrement examiné toutes les conséquences philo- 
sophiques et morales de la prédestination et du libre arbitre, 
M. Lecerf se prononce résolument pour la prédestination. 

Recommandons aux amateurs d’études soignées et bourrées de 
faits inédits ou peu connus, celle de M. A. Bérnus, un Laïque du 
XVI: siècle, Marc Perez, ancien de l'Eglise d'Anvers ?, étude accom- 
pagnée de pièces justificatives et d’un index. Grand négociant, 
Marc Perez fut le vrai chef de l'Église d’Anvers au moment crilique 
de son développement, celui qui empêcha que le bris des images ne 
dégénérât en troubles plus graves, qui pourvut de sa bourse et par 
ses relations étendues à l’impression et à la dissémination en Espa- 
gne de la littérature protestante, etc. Il dut se réfugier à Bâle, où il 
poursuivit la création d’une communauté de réfugiés qui aurait été 
en même temps une colonie industrielle, hébergea Cassiodore de 
Reyna en faisant imprimer sa célèbre traduction de la Bible en 
espagnol, et mourut au commencement de 15723. 

M. A. Bernus vient aussi de publier, en l’accompagnant de notes, 
d’un index et d’une préface, une nouvelle édition de la Vie de 
Thomas Platter (1499-1582) suivie d'extraits des Mémoires de Félix 


1. Une brochure de 123 pages, Paris, imprimerie Jouve, 1895. 

2. Une brochure de 55 pages in-8, Lausanne, G. Bridel, 1895. 

3. M. P. Besson, qui s’est aussi occupé de M. Perez, m'envoie, de 
Buenos-Aires, les quelques remarques qui suivent : P. 7 et 39, Ursule Lopez 
est bien la sœur et non la fille de Martin Lopez. — P.25. Où alla Perez 
lorsqu'il dut s'enfuir d'Anvers ? D’après Clough, « le 25 de mars de 1567 
— c'était un mardi — dans l'après-midi, M. P. est parti d'ici pour Breda, 
résidence du prince d'Orange » (Geschiedenis van Autwerpen, par 
B. A. Martens, 1v, 653). — P.32, à propos de la Bible de Cassiodore 
de Reyna, l'emblème de l'ours debout contre un arbre, qui a donné son 
nom à cette Bible, ne représente, ni l'ours de Berne (qui est à quatre 
pattes), ni, comme on l’a cru, les armes de l’imprimeur Apiarius (Bienen- 
züchter), puisqu'elle fut imprimée par Guarinus, — mais l’écusson de 
Madrid (Voy. F. Piferrer, Mobilario de los Reinos y señorios de España, 
t. V, p. 165, Madrid, 1860). Ce qui confirme cette explication, ce sont les 
sept étoiles de l’écusson qui se retrouvent dans la bordure du frontispice 
de la Bible. — La supposition de M. Bernus, p. 46, n° 6, que le sénat de 
Bâle ne permit à Reyna que des notes philologiques, est confirmée par la 
préface du traducteur où il dit qu’il se borne à l'explication des mots et 
figures du texte, en réservant pour plus tard l'explication des choses, 
c'est-à-dire le commentaire. 
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Platter (1536-1614)! dont nous devons la traduction au regretté 
Edouard Fick. Aucune lecture ne neus aide mieux à comprendre la 
vie populaire à l’époque des grandes transformations du xvi° siècle 
et nous regrettons avec M. Bernus qu’il ait dû écourter ses extraits 
des mémoires de Félix qui complètent si bien ceux de son père. 

On sait que Marthe Camp, de Montauban, mariée au Désert au vi- 
comte de Bombelles, officier au régiment de Piémont, fut abandonnée. 
en 1771 par ce dernier, sous prétexte que son mariage n'était pas 
valide. M"° de Bombelles fut ardemment et victorieusement défendue 
par le célèbre avocat Linguet. M. Jean Cruppi a fort agréablement 
conté cet épisode dans le livre amusant et spirituel qu’il a consacré 

à cet avocat-journaliste ?. 

CAN Foyer chrétien * renferme, entre autres, deux études historiques 
l’une de M. Ernest Combe, sur Antoine Court, l’autre de M. John 
Peter, sur un martyr de la Réforme en Italie. Pomponio de Algerio, 
né à Nola en 1531, étudiant à Padoue au moment où la Réforme y 

pénétra, y fut arrêté en mai 1555 et livré à Ravenne, à la requête de 

Jean-Pierre Caraffa, devenu le pape Paul IV, qui le fit brûler à 
Rome comme hérétique, sur la place Navone, le 18 août 1556. 
Pomponio de Algerio s'était écrié, après avoir écouté son arrêt de 
mort : « Voilà ce que j'ai toujours demandé à mon Seigneur ! Vivat 

Dôominus meus in æternum! » La biographie de ce martyr vient 

d'être publiée par M. de Blasiis, professeur d’histoire à l’Université 

de Naples, qui annonce aussi un livre nouveau sur Vittoria Colonna. 

Dans la Revue historique de sept.-déc. 1895 (LVIII, 292 à 307; 
LIX, 293 à 313) M. G. Depping vient d'achever une série d’articles 
fort intéressants sur Madame, mère du Régent, et sa tante, l’électrice 
Sophie de Hanovre (nouvelles lettres de la princesse palatine) qu’il 
avait commencés déjà en 1894 (LV, 308-321; LVI, 49-68) et où l’on 
trouvera une foule de détails caractéristiques sur la vie et les mœurs 
de cette époque. 

M. Ch. Pfister a commencé dans la même Revue une étude très 
serrée sur les Economies royales de Sully et le grand dessein de 
Henri IV (LIV, 300; LV, 67, 291; LVI,39); nous en attendrons la 
conclusion pour en parler plus longuement. 


1. Un volume de vnr-319 pages in-16, faisant partie de la Bibliothèque 
suisse, Lausanne, Georges Bridel (1896). 

2. Jean Cruppi, Un Avocat-journaliste au XVIII° siècle, Linguet, un 
volume de 398 pages in-16, Paris, Hachette, 1895. 

3. Nouvelle Série des Étrennes religieuses, deuxième année, un volume 
de 233 pages in-16, Genève, Ch. Eggimann et Cie, 1896. 


. 
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La Revue des questions historiques (1* janvier 1895) s’est occupée 
d’un politicien au XVI° siècle, Guy Chabot de Jarnac (1562-1568). 
M. Denys d’Aussy a naturellement présenté sous le jour le plus dé- 
favorable ce gouverneur de La Rochelle pendant les guerres de reli- 
gion. Or, il suffit de comparer ce travail aux documents contempo- 
rains pour faire justice de certaines allégations. Ainsi, ce serait le 
pasteur Nicolas Folion, dit la Vallée, qui aurait organisé le bris des 
images, alors que c’est précisément lui qui protesta contre cette 
émeute qu’il n'avait pu prévenir (Bull., 1895, 402 n). De plus, aucun, 
absolument aucun texte n'établit que « la conséquence immédiate 
de ce mouvement populaire fut l'interdiction du culte catho- 
lique et l’expulsion des prêtres et des religieux ». P. 180, de Jarnac 
aurait trompé les Rochelais en permettant, en octobre 1562, l'entrée 
de la ville au duc de Montpensier. C’est au contraire ce dernier qui 
trompa et de Jarnac et les Rochelais en occupant la ville où il avait 
promis de ne pas séjourner, conformément, d’ailleurs, à son principe 
« qu’à un hérétique on n’est nullement obligé de tenir sa foi » 
(A. Barbot, Hist. de La Rochelle, II, dans Arch. hist. de la Saint., 
XVII, 181). — P. 184 : En 1568 « Monluc lui-même, n’osait arrêter 
au passage la reine de Navarre! » Or il n’aurait pas demandé mieux, 
si cela avait été en son pouvoir, etc. 

J’allais oublier que notre ancien collaborateur, M. Matthieu 
Lelièvre, a réuni, sous le titre de Portraits et récits huguenots 1, 
quelques-uns des articles qu’il a publiés, ici même, sur les Héros de 
Crespin et sur Anne du Bourg, en les complétant par des études 
supplémentaires sur les martyrs de Langres, Clément Marot, etc. 
Cette dernière renouvelle malheureusement, sur la fidélité de Clé- 
ment Marot à ses convictions protestantes, des assertions qui, 
après M. G. Guiffrey, ont été réfutées ici même par M. Jules Bonnet 
(Bull., 1885, p. 300). 

M. Adrien Seitte a recueilli des Notes et souvenirs d’un évan- 
géliste ? qui seront fort utiles aux historiens du protestantisme fran- 
cais au xix° siècle. Mais il fera bien, s’il continue ce recueil, d’en 
préciser tous les épisodes, au moins par des dates certaines. Il y a, 
comme dans le livre précédent, quelques illustrations graphiques. 

N. Weiss. 


1. Un volume de 335 pages in-8, Toulouse;-Société des livres religieux, 
1895. ; 

2, Un volume de vi-249 pages in-16, Montluçon, bureau du Messager 
évangélique, 1896. 


NÉCROLOGIE 


M. Alfred André. 


Tous ceux — ils étaient nombreux — qui connaissaient M. A. An- 
dré ont été douloureusement émus en apprenant sa mort survenue 
brusquement le 23 janvier, alors que rien ne la faisait pressentir. 
On était si habitué à le rencontrer plein de vie et d’entrain, il pa- 
raissait, à 68 ans, porter si allègrement le poids des affaires multi- 
ples et souvent considérables auxquelles il s’intéressait, qu'aucun 
de nous ne le croyait si près de sa fin. 

Avec lui disparait, du moins en France et dans la ligne mascu- 
line, si nous ne faisons erreur, un de nos plus anciens noms hu- 
guenots. Le premier protestant connu de celte famille, était le no- 
taire Antoine André qui vivait, au milieu du xvi° siècle, à Laval, 
paroisse de Sanilhac en Vivarais. Ses petits-fils Jacques et David 
firent souche, le premier à Genève, le second en Italie. En 1692, 
MM. David André et Cf, de Gênes, recueillirent, entre autres, 
quatre jeunes filles, fugitives de France pour leur foi. C’étaient les 
nièces du célèbre pasteur du désert Claude Brousson. « Ils les reçu- 
rent avec beaucoup de bonté, dit leur frère, et ne voulurent pas les 
laisser partir, que l'hiver ne fût passé. » — La même fidélité à la 
foi proscrite dans leur patrie et la même générosité, caractérisèrent 
les descendants de Jean André, fils de Jacques?, et brillèrent d’un 
vif éclat dans la carrière de leur arrière-petit-neveu Alfred André. 

Ce n’est pas ici le lieu d’énumérer les grands services qu’il a 
rendus à sa patrie, dans le monde des affaires ou de la politique, 
et à son Eglise qu’il honorait en même temps qu'il la servait de tout 
son cœur. Nous ne pouvons retenir de ses multiples affections, que 
l'intérêt très vif qu’il portait à notre histoire. Il fut un des rares 
« hommes d’affaires » qui comprenaient l’importance de la France 
Protestante et qui soutenaient cette œuvre de patience et de dévoue- 
ment. Quand il avait un moment de loisir, sa plus grande joie était 
de rechercher, d'acquérir pour son admirable bibliothèque, et de 
feuilleter avec amour quelque rarissime livre huguenot. Il a ainsi 
contribué à sauver plus d’un débris de notre passé el à en propager 
le culte et les enseignements. Il suffit, d’ailleurs, de lire le beau mo- 
nument qu’il a élevé à cette chrétienne d'élite, Madame André- 
Walther*, qui fut sa mère, pour mesurer toute l'étendue de notre 
perte. — Où sont ceux qui prendront désormais celte place, si forte- 
ment, si utilement occupée dans nos rangs déjà clairsemés ? 


N. W. 


1. La Sortie de France pour cause de religion, de Daniel Brousson et de 
sa famille, p. 113. 

2. France protestante, 2° èd., |, 242-244. 

3. Voy. le Bull. de 1889, p. 610. 
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5087,  L.-Imprimeries réunies, B, rue Mignon,2. — Max et Morreroz, directeurs. 


fl sera rendu compte, dans ce Bulletin, de tout ouvrage intéres- 
sant l'Histoire du Protestantisme français, dont deux exemplaires 
seront déposés, 54, rue des Saints-Pères, 


Tout ouvrage récent, dont un exemplaire aura été déposé à la 
même adresse, sera inscrit sur cette page et placé sur les rayons de 
la Bibliothèque. Celle-ci ne dispose d’aucuns fonds pour acheter les 
livres, journaux, estampes, médailles ou brochures. On rappelle 
donc à tous ceux qui en publient ou peuvent en donner qu’elle ne 
les collectionne que pour les mettre gratuitement à la disposition du 
public, tous les lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 1 à 5 heures. 


LIVRES RÉCENTS DÉPOSÉS A LA BIBLIOTHÈQUE. 


G. Baum, E. Cunirz, E. REuss. — Joannis Calvini opera quae su- 
persunt omnia, VOl. LIII et LIV, préparés par E. Reuss, 
A. Erichson et L. Horst et contenant les Sermons sur la première 
et deuxième épître à Timothée et sur l’épître de Tite, 2 vol. in-4 
de 658 et 596 colonnes, Brunsvigæ, C. A. Schwetschke, 1895. 


JEAN-ANTOINE GAUTIER, secrétaire d’État. — Histoire de Genève, 
| des origines à l’année 4691, tome second, de l’année 1501 à l’an- 
née 1537, 1 vol. de 551 pages grand in-8, publié par les soins de 
MM. AzrreD CARTIER et JacQues Mason. Genève, Rey et Malava- 
lon, imprimeurs, 189,6. 


ALcée DurrEux, Lectourois, avocat à la cour d'appel de Paris. — 
Poésies gasconnes de Pierre de Garros, Lectourois, accompa- 
gnées d’une traduction, 2° vol., de 359 p. in-16. Auch, imprimerie 
Gaston Foix, 1895. 


Au Foyer chrétien (nouvelle série des Etrennes religieuses), II° an- 
née, 1 vol. de 234 p. in-16, Genève, Ch. Eggimann et Cie, 1896. 


DESTANDEAU, pasteur. — La Réforme dans la ville et la vallée des 
Baux, 1 broch. de 32 p. in-8, Avignon, François Seguin, impri- 
meur, 1895.. 


AuGusTE Bouvier, professeur, et Henri HEYER, ancien pasteur, bi- 
bliothécaire-archiviste de la Compagnie. — Catalogue de la bi- 
bliothèque appartenant à la Compagnie des pasteurs de l'Église 
nationale protestante de Genève, 1 vol. de xxx1-427 p. in-8 (index), 
imprimerie Rey et Malavalon à Genève, 1896. Prix, 5 francs. 


ADRIEN SEITTE. — Notes et souvenirs d’un évangéliste, Avec gra- 
vures et une introduction de M. le pasteur Jules Pfender, 1 vol. de 
vu-249 p. in-16, Montluçon, bureau du Messager évangélique, 18%. 
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